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La . Subcomisión del Consejo de Seguridad 
de la O. N. U. prosigue sus trabajos de inves-
tigación y de recopilación de textos y de do-
cumentos probatorios de la peligrosidad del  
régimen franquista.  

Aparte del memorándum documentadïsimo  
formulado por el gobierno de la Repübliea y  
que ha sido entregado personalmente por el  
señor Giral al secretario general del Conse-
jo:.Mr;  Lie, el presidente del Gobierno autó-
nomo del Vais Vasco, don José Antonio  
Aguirre, ha presentado otros dos .memerán- 
duros en los que, entre otras cosas, se de-
muestra como el franquismo ha perseguido y 
continúa,- persiguiendo al clero vasco demo-
crático. - Quince sacerdotes vascos han sido 
ejecutados y 500 detenidosi  

El documento acusatorio del Gobierno so-
viético se refiere al papel desempeñado en 
la guerra por los cuarenta y siete mil espa-
ñoles que combatieron contra Rusia en la Di-
visión Azul, formando parte del Ejército ale-
mán, pero con el carácter de una división mi-
litar española oficialmente enviada por el  
Gobierno de Franco y dirigida y encuadrada  
por jefes y oficiales pertenecientes al Ejér-
cito regular de España.  

La respuesta formulada por el Gobierno de  
Noruega a la cuestión es concreta y terminan-
te. Para el gobierno noruego las' discusiones  
sobre peligrosidad del franquismo dimanada  
de su potencial bélico pueden servir, < en el  
fondo, para que el problema se desvïe. " El  
régimen actual de España, fué establecido  
con la ayuda de Hitler y de Mussolini y será  
o no considerado como un peligro más o me- 

para  que informe  ante la  Subcomisión, 
 reconoce  oficialmente  la  autoridad 3' 	 utar^dad  

del el G. O I  ®RN O itEPUBLICANO  

trabajos  

nvita al señor Gira
. 

EL CONSEJO  DE SEGuRID  

sus  

nos remoto para la paz, pero es evidente que  

es incompatible con la carta de las Naciones  
Unidas." Este informe hace también estado  

de la influencia " nazi " actual en España  
y de la propaganda fascista ejercida por los  
falangistas españoles en América del Sur.  

En el memorándum americano se especifi-
ca que el Gobierno de Franco se ha negado a  
cooperar con los aliados en vista de desen-
mascarar a las sociedades españolas que sir-  

ven intereses alemanes. El número de alema-
nes en Espai'aa es de 10 a 12.000.  

FA señor Giral informó nuevamente el jue- 
ves 23, ante la Subcomisión, aportando una  

segunda memoria de 600 páginas, más volu-
minosa todavia que la comunicada preceden-
temente.  

El Jefe del Gobierno manifestó a los pe-
riodistas que la invitación recibida para am-
pliar detalles constituïa en si un paso impor-
tante, ya que ha sido dirigida expresamente  
"_al Presidente del Consejo del Gobierno de  
la República española. "  

Quiere ello decir que la' O. N. U. ha recono-
cido la personalidad jurídica del Gobierno le-
gitimo, No hay para el Consejo de Seguridad  
otro organismo representativo de Esp asa. En  
el ámbito internacional, el franquismo nada  

cuenta.  
El señor Giral fué de nuevo requerido pa-

ra informar el lunes 27. Sus informes fueron  
escuchados con gran atención y versaron .es-
pecialmente sobre la cuantía de los efectivos  
militares concentrados por. Franco en la fron-
tera, potencialidad militar del régimen y ac-
tividades " nazis " en el interior del país.  
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Magrálfique  
rapport. Belga  

sur le  

ijrìbleme' espagnol  

La position politique du Gouvernemeóele la Répuhlique Espagnole s'est 
 raf fermie ^ ces derniers temps, a  l'exteiieu%omm;e dans l'Espagne enchainée. 

Son ^ élargissement a 9auche et d roite sa confirmation sur l'estade inter- 
national,-au Comité de Securité ; les relatitis diplomatiques nouvelles et d'au- 
tres que viendront, connues de tous ; l'eficité de leeUrs rapports avec la Ré- 
sistance ;'la dignité de son travail,  en li;e droite, tout vient mettre en 
évidencie 1''accroissement de la force reliventative et efective du Gouvern,e- 
ment Giral. 

Le dernier Congrés Socialiste — majré les nuages áccumulés — vient 
 de consolider, lui aussi, l'equipe gouveratu.aental, car il est á sõuligner que la‘ 

ratification d'adhesion du Parti Sociálisip Gouvérncmen,t Républicain a été 
adoptée par acclamation et sur la propoitiïn des Délégués issus de l'Espagne. 

71° est bien possible, aussi, que le 	vacant par d.éces de M. Ossorio Ga- 
llardo détermine de nouvelles incorpore, 	el  il n'est pás arbitraire de penser 
que d'autreS éléments de l'intérieur n; Íne9'dt encore renforcer le GOuverné-  

ment. Et peut-étre, nous assisterons á° Uittoresque démostration de l'inanité  
des services policiers franquistes, cell ,  í;iïQ naus avons pu deja constater á 
l'occassion de l'arrivée de M. Sanchez G¿ ,, : Annoncé au préalable ce qui allait 
se passer, el migré une légion de poli( i:; de phal,angistes, d'espioñs et d'indi- 
cateurs, le nouveau Ministre vint. s'asac ,, parmi ses compagnons, á Paris. 

Ce sont des demonstrations claires ele l'ampleur, des moyens d'action, du 
Gouvernement, d'une part, et de l'autre, de la fatigue, dic mauvais état d'esprit, . 
du détowrnement chaque jour croissant des forces épaulant le franquisme, les- 
quelles ne sont,en vérité, aujourd'hui, c,n',91 façade lézárdée.  

Fúçade lézardée... sauf pour la réprF;;, ion  sana risques''contre des vietimes 
sane possibilité de défense.  

Une vague de terreur facile mais b;, ;ale vient d'étre déclanchée systéma- 
tiquement contre tousceux qui ont eu ; alheur,d'avoir été détenus autrefois. 

Le franquisme.sent la fin. VictimE (i< la peur qu'il a soigneusem.ent culti- 
vée et qui se retourne sur lui-méme, frrcp i , e des coups de griffe á tort et á tra-
vers, aveuglé par la fureur: Depuse  les ;n,munistes>et les socialistes, on a in-  
carcéré les dirigeants de la C. N..T,.;,pe , , aprés, ce fut le tour des militaires,  
et toujours les républicain, même les plu;,  modérés, ont eu á subir la . persécu-
tion a nouveau. Malmenés, traques, tortúrés ; on a f usillé quelques uns ; on  
a « promené » quelques autres, sans, sane juges, san tribunaux. 

Nous ne faisons pas de terrorisme verbal. Nous parlons.  vrai et objectif,  
súrs de nous montrer au-dessus de la "r 'a,lité.  On le yerra . bientot, lorsque les  
événements inéluctables permettront de fa, 're le compte de la terreur franquiste.  

Mais encore, dans cette répression, en. plus de la fureur des sauvages.  pha-  
langistes, on retrouve un procédé sadig;  3 , On persécute aussi pour provoquer  
la panique, la reddition sans conditions <;;^s  héroes de la résistance, la claudi-  
cation devant le « moindre mal » d'un.c restauration monarchiste, f.ondée sur, 
le 'désespoir.  ' 
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Voici les paragraphes plus intéresants  
du rapport sur le probleme espagnol for-
mulé  á M. Spaack, Ministre des Affaires  

Etrangeres bélge. Ce rapport est une  
preuve des sentiments de la Belgique a ;  
l'egard du régime de Franco :  

L'ENQUETE INTERNATIONALE,  
EXPEDIENT DILATOIRE  

L'enquéte ouvert .e par le Comité de Sé-  
curité sur le`danger que le régime fran-  
quiste réprésente ou peut réprésenter powr  
la paix mondiale n'est qu'un expédient di-  
latoire,' Sans nul besoin d'enquête, il est  
parfaitemeaite plausible de donner une ré-  
ponse a f f irmative á la question,. Non pas  
que les dirigeants espagnols aient nécés-  
sairement una volonté consciente d'agres-  
sion, ce qui d'ai•lleurs n'est pas du tout  
exclu, mais paree - que, même sans l'avoir,  
leur ' politique intérieure et .extérieure ne  
peut espérer ni agencer une meilleure is-  
sue que la guerre entre l'est et l'ouest.  

Indépendamment de tous les prépara-  
tifs molitaires du général Franco, le pro-  

 blénze espagnol est dangereux en lui-mê- 
me. It importe, en conséquence, de ,luiap-  
pliquer un traitement qui ne le soit pas.  

Le probleme espagnol est mal posé ,  de-  
puis longtemps, depuis dix ans, mais ja-
mais peut-être avec autant d'acuité ,et de  
tolérance de l'absurde que dans la note  

conjointe publiée il y a deux mois 'a peine  
par les Etats Unis, la France et la Gran-
ele Bretagne.  

. Elle était le résultat d'un long ,et _sub- 
til .marchandage et, dans sa forme défi-
nitive, juxtapose allégrement quelques 
propositions qui ne peuvent pas étre pen- 
sées.. •ensemble.  

L'intervention étrangére ne serait pas  
une nouv .eauté en Espagne. En 1823, ayant  
obtenu le consentement des autres gran-
des puissances á Vérone, la France y est  
intervenue avec une forte armée qui n'eut  
presque pas besoin de livrer bataillepour  
rétablir le pouvoir absolu de Ferdinand  
VII. Deux ans plus tSt un « pronuncia-
miento » avait imposé á celui-ci une Cons-  
titution tres libérale qu'il supportait a  
contre-cceur. A l'insu de son gouverne-  
ment, Ferdinand VII avait demadé l'aide  
de ses cousins de France. Chateaubriand  
fit tout ce qu'il put dans cette affaire et  
la réussit par f aïtement.:L'intervention, f ut  
faite au nom de la « légitimité ». A quel-  
ques nuances prés, « légitimité » et « lé-  
galité » sont deux mots synonymes. Si le  
gouv :ernement de la République Espagno-  
le voulait demander l'appui d'autres puis-  
sanees démocratiques, il pourrait 'ayo- 
quer ce lointain précedent.  

Pourquoi ne le fait-il pas, ou, sans l'in-  
voquer, pourquoi ne demande-t-il pas aide  
et secours pour rétablir la loi et la liberté  

en Espagne  ^ 
Des raisons diverses provenant d'un  

souci de dignité et d'un sentimen,t-patrio-  
tique s'y opposent. Elles paraissent par-  
faitement plausibles. Mais s'agirait-il  
d'un;e véritable intervention dans le cas  
présent On peut en douter.  

Des 1936 et pendant toute la durée de  
la guerre civile d'Espagne, le Comité de  
Non-Intervention a travaillé sans rélache  
pour éviter des faits gii se sont produits  

L'INTERVENTION ETRANGERE  
ET LE SENTIMENT PATRIOTI-  

QUE DES REPUBLICAINS  
ES¡PAGNOLS  

.,_ 
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une  vaste ent eprise d'inie;2iention, sous le courer.i de la « non intervention ». 
Et ce sont ce'',  les «non interventionistes» of f iciels, ceux qui échafaudent lá-bas 
«;ae rorud;c de libération... peut-étre contre Franco, ce qui n'est pas encore 

ti; ...  ;:a s palta  sauver le franquisme. Pour arriver, taus  les moyens  son 
 ^oras rrzême la repression par froide tacíique, pour faire accepter de force, par. 

ctésespoir, darzs l'angoisse et l'agonie, des formules qu'on n'oserait proposer á 
un Peuple libre. Voilá ce qu'on fait avec les « hommes patriotes et liberaux 1J ' 
Toujours la « non intervention » unilatérale, jouant contre la Démocratie et 

< la Liberté ! Sans rougir on appelle « laisser les Peuples décider d'eux-mémes »... 

El Diera lieroandez Saraula habla de sus oroyectcs en realizaciòn en el Ejército la Reoùflhica  

MANIFESTACIONES DELMINISTRO  

DE LA DEFENSA NAC1O111A i®  

El. Jefe del Gobierno Republicano, D. José Giral, a su llegada a Méjico, acom- 
pañado de su hijo y secretario particular D. Antonio.  

Sur la panique, le désespoir et la terreur on n'établit que l'arbitraire, et le 
cactos  spirituel, précurseur de l'áutre. Toute tentative ainsi basée sur le pro-  
visoire est vide de sent réel et hors de toute légalité ; elle est vouée a l'échec, 
et peut-être, de par elle-mérne, risquerait la continuité de la guerre - civile. 

Tout cela met en lumiére la position ferme et claire du Gouvern,ement Répu-. 
blicain, trávaillant sar-de sa légitimité et de sa force  monde  et matérielle, qu'il 
accroit jour aprés jour. Dans la Déclaration formulée devant le Parlement, ap-
prouvée et acclamée, le Gouvernement et chacun de ses membres, au nom de . 
leurs Partís respectifs, ont solennellement af firmé  :  

« Nous ne pensons pas á d'autre solution pour le probléme espagnol que  
celle de la  République. C'est cette «arte que nous avons misé, tous et chacun . 
des hommes .du Gouvernement, l'honneur politique de notre vie. »  

Cette position honorable, reste inchangée et inattaquable. Elle permettra de . 
regarder'en face les événemnts—quoi qu'il advienne—avec le patriotismeet la  sou•  
plesse que, seule, la  maitrise de soi ':et la droiture morale donnent aux lutteurs.  
Elle aidera a acheminer notre probléme vers la responsabilité, -du fait méme  
qu'on ne peut pas, d'ores et déja, envisager l'avenir de notre Pays, sans l'accord,  
tacite ou expressément concrétisé, du Gouvernement Républicain ' tout entier.  

Le Président Giral —; aprês son voyage efficace en Amérique - fera bien -  
tót sa rentrée en France et on continuera le travail, énergiquement, vers la  
République et pour l'Espagne. Des journées décisives approchent ; on en  aper-  
çoit á l'horizon les symptómes. Le Gouvernement est á son poste de cornbat,  
chaque fois plus décidé et plus ferme. Le  Peuple aussi, malgré la répression  
14-bas e't les miséres de l'exil.  

Les portes  de l'avenir,  toutes grandes, commencent a s'entrouvrir.  
« L. N. E. »  

Un : grupo de españoles que formaban parte de la multitud que acudió a recibir  

al Sr. Giral a su llegada a la capital mejicana.  

11 est dit notamment : 	 ,  de façon incontestable. S'il reprenait  
maintenant ses ,travaux, il pourrait trés  
facilement constater :  

La formación de un Ejército al servi-
cio de la República Española, es uno de  
los temas de mayor transcendencia que  
ocupa la atención del Gobierno en sus ta-
reas previsoras. Con una profunda expe-
riencia del pasado y una visión clara del  

porvenir, un hombre sencillo, de temple  

recio, de sólida competencia profesional,  
el general de Artillería, don Juan Her-
nández Saravia, Ministro de Defensa Na-
cional de la República, trabaja con ardor,  

secundado con entusiasmo por un grupo  
de brillantes jefes y oficiales.  

El problema es arduo : reorganizar ma-
terialmente un ejército e infundirle un es-
píritus  esto es, forjar para ese Ejército  

una disciplina moral, no la fría disciplina  

emanada de los códigos y reglamentos.  
Porque no se trata sólo de someter a unos  
hombres a la observancia rigurosa de  

unos preceptos, sino de infundirles el  
aliento y el sentir de la Nación, a cuyo  
servicio han de consagrarse.  

Las instituciones son poca cosa si les  

falta ese estímulo .generoso, ese soplo vi-
vificador que , establece sólidamente la  
compenetración indispensable para que la  

función asignada a aquellas sea eficaz. El  
Ejército que la República vilmente, agre-
dida formó en plena guerra fué, por ra-
zón de las circunstancias, un Ejército po-
lítico, como lo son todas las guerras civi-
les. Por eso; surgido en casi su totalidad  

de las entrañas de los partidos y organi-
zaciones políticas que apoyaban la Repú-
blica, fué un elemento apto para su de-
fensa.  

Interesa ahora al Gobierno,  acuciado  
por el noble afán de edificar el porvenir  
de. España, dotar a la República cuando  

se restablezca de un Ejército eficiente,  
identificado con los anhelos del país, libre  
de toda influencia sectaria, al servicio ex-
ciusivo de la soberanía nacional y leal en  
el cumplimiento y obediencia de sus fa-
llos inapelables. Un Ejército de la nación  

sometido por entero a sus instituciones  
f undamentales.  

EL EJERCITO .  REPUBLICANO  

DE LA GUERRA CIVIL  

El Ministro de la Defensa Nacional, ge-
neral Hernández Saravia, nos ha hablado  

largamente de este tema tan interesante  
y nos ha expuesto sus planes  

No hace falta= nos ha dicho - que  
evoquemos aquí el gesto glorioso del pue-
blo español poniéndose en 1936 al lado  
del Poder legítimamente con,stituído pa-
ra defender con las armas en la mano la  

soberanía política y la independencia na-
cional. De ese pueblo heroico y, justo es  
consignarlo, de los generales, jefes, oficia-
les, clases y soldados que permanecieron  
fieles a la palabra empeñada, salieron los  

cuadros de aquél denodado Ejército que  
se batió con singular bravura y que fué  
derrotado materialmente al cabo de tres  

años de rudo combate ; derrotado mate- 
rialmente, porque moralmente, en el or-
den de las ideas, nuestro Ejército, como  
nuestro Pueblo sufrieron una derro- 

ta, pero : no perdieron la guerra. La  

guerra era mundial. Hoy ha terminado y  
la victoria ha plasmado en el triunfo de  
la Democracia en el Mundo.. Se quiera o  
no se quiera reconocer, en el arrollador  

empuje del espíritu español, estaba y está , 

el aliento democrático que se manifiesta  
y resplandece con ansias de liberación en  
todas partes y que hasta en el interior de 

 país se refleja, pese a las repre-
salias, en numerosos actos de hostilidad,  

de repulsa, de vigorosa resistencia. »  

EJERCITO Y POLITICA  

« .. El Gobierno de la República — . 

agrega el general Hernández Saravia  
tuvo que asegurarse, en 'aquellos momen-
tos de subversión, de cuáles eran ¿os sen,  
timien tos políticos de los españoles a quie-
ne se encomendaban funciones de orga-
nización y de mando en los institutos ar-
mados. Era ésta una previsión elemental.  

(Continúa en la página 4.a)  

A) qu'un chagement de régime en Es-  
pagne est éc tout point de vue souhaitable.  

B) que seuls les espagnols doivent se  
charger de la faire et  

C) qu'il faut, en tout cas,  
a) une guerre civile ou  
b) une intervention étrangére. 
Des « hommes patriotes et libéraux » 

--- y est-il ajouté - devraient prendre le 
pouvoir, administrer le pays et faire une  
consultation éléctorale pour` que le peuple . 
décide le régime qu'il veut se donner. Ceci  
est posé comme un espoir plut6t que com-  
me un programme, sans aucun,e indica-  
tion au sujet de la procédure qu'il fau-  
drait suivre pour arriver.  

11 ne semble pas possible d'imaginer en  
ce moment la fin du 9ouvernament du  
général Franco  en dehors de l'une ou l'au-' 
tre. des  éventualités suivantes . :  

A), mort .naturelle ou violente ; mais  il 
est jeune encore, apparamment en bonne . 
santé et, d'autre part, entouré de toute  
espece de précaution,s, de sorte qu'il n'y 
a aucune raison valable pour prendre ce  
cas en considération. 

B1 abandon volontaire du pouvoir ;' 
mais rien dans ses déclarations, dans ses 
dérnarches ou dans la politique tres pré- 
cise qu'il • méne, ne permet de prévoir ac- 
tuellement qu'il envisage une  pareille so-
lution ; il se montre, au contraire, plein 
d'une assurance tranquille et se croit peut-
étre un instrument de la providence, corn- 
me d'autres dictateurs l'ont fait et dit ; 
il y  est et %l y reste ;  

C) conspiration de palais aboutissant 
d ura coup d'état rêussi mais, quoiqu'on 
y ait songé et qu'on y songe encore, 
est entiérement improbable qu'elle pwisse 
murir de façon suffisanle sous le régime  
polici.er de délation et de suspicion qui  
regrz,e actuellement en Espagne ;  

D) guerre < civile ou  
E)  interventión étrangére.  

a) l'absence des représentants des deux  
puissances qui ont, tout de suite aprés,  
provoqué,  soutenu et perdu la guerre gé-
nérale et  

b)la realité d'une intervention italo-al-  
lemande qui ne s'est pas bornée á la pé-
riode stricte de la guerre civile, mais qui  
s'est prolongée duran,t toute la guerre gé-  
nérale et qui, d'une façon, si l'on peut  
ainsi s'exprimer, posthume, continue en-  
core maintenant a produire se pleins ef-  
fects.  

Dans cette hypothétique résurrection,  
qui n'est pas suggerée ici en tant que  
procédure a suivre réellement, mais plu- 
t6t comme un poteau indicateur pour bien 
marquer l'acheminement des zdées, le Co-
mité  de Non -Intervention serait done 
amené á proposer certaines mesures qui 
n'auraient pas du tout le caractére d'une  
intervention, puisque leur but serait pré- 
cisément celui d'effacer les traces, les  
conséquences et les manifestations d'une  
intervention antérieure et toujours agis-  
sante. ' 

Ces mesures de véritable, juste et stric- 
te non-interventiorz, ou, si l'on le veut, de 
contre-intervention, ne pourraient soule- 
ver ;tulle  objetion fondée sur le patriotis- 
me espagnol ou sur le respect dio  aux 
principes communément admis en droit 
international. Mais elles impliqueraient 
inévitablement' l'élimination de l'actuelle 
dictature espagnole, et par lá poseraient  
le probléme du régime qui doit lui succé- 
der. 

C'est justement le noeud de la question. 
Tous les retards apportés á une saine po-  
litique de contre-intervention sont provo-  
quées surtout par les difficultés qu'il y a 
á trancher honnêtement ce dernier pro- 
bléme, 

(Suite á la page 3).  

éviter :  



El gobierno inglés se dispone a desmovili-
a  zar a los pioneros españoles que han servido 

en el Ejercito britanico durante la guerra, 

La contribución de los españoles a la Vic-
toria sobre los enemigos de la civilización y 
de la democracia ha sido tanta y tan entu-
siasta corno grande es el desamparo en que 
esos combatientes se encuentran hoy por 
parte de algunos de los Gobiernos de los pai-
ses por los cuales han luchado. El Gobierno 
de Londres quiere trasladar a Italia a los 
pioneros españoles antes de decretar su des: 
movilización. Pretende transformar en civiles 
sobre la devastada Península mediterránea, 
que tiene un excedente de mano de obra de 
muchos miles de hombres, a mas de 800 
soldados de nacionalidad española que du-
rante los cuatro largos arios de guerra han 
derramado su sangre y expuesto su vida so-
bre todas las tierras del mundo para defender 
la Causa de la libertad, y también los` irte_ 
reses del Imperio Británico. La situación que 
se va a crear a ese grupo de bravos españo-
les es dramática. Desmovilizados, abandona-
dos mas propiamente dicho, sobre el suelo 
italiano lleno de llagas y de arideces más 
que ningún otro de la desolada Europa, qué 
dirán, qué pensarán de la gran Inglaterra y 
de su Gobiero obrero y democrático? 

El Ministerio de Emigración del Gobierno 
en exilio de la República Española trabaja 
preocupándose por la suerte de ese puñado 

LA NOt1VELLE E.SPAGFNII 

NOTICIA' COMENTARIOS DE PRENSA 1_DIS1SICIIOES 
  OFICIALES Y COMUNICADOS 

Un comentaire de « Une Semaine dans le Monde » CENTRO DE INFORMACION Y AYUDA 
A LOS TRABAJADORES EXTRANJEROS DU REGIME FRANQUISTE 

réunion des nouvelles Cortés et la refonte du 
Conseil National de la Phalange. 

Oslui_ci ne comprend plus désormais que 
cínquante membres au lieu de cent. On pour- 
rait en conclure que Franco çhercherait a 
réduire de plus en plus l'influence de la Pha. 
lange. Mala aI n'y a ,  la qu'un. trompe-l'oeil : 
car si la suppression de la moitié des conseiL 
ters réduit d'autant la réprésentation des 
phalangistes aux Cortés, oil ils siégent cona- 
me « procureurs » de droit, l'astucieux Cau-
dillo a décidê, en contrepartie, que les, cin- 
guante gouvernements provinciaux, obliga. 
toirement composés de phalangistes, enver- 
ront chacun un représentant aux Cortés. De 
telle sorte qu'il 'y a pas grand'chos•e de chan. 
gé, et que la Phalange demeure, en fait, le 
seul parti autorisé. 

Dans son discours du 14 mal, le chef dé 
1'Espagne a fait, d'autre part, allusion '; au  
referendum, gráce auquel, a-t_il dit, le peuple  
sera a méme de décider, en pleine liberté, de  
son avenir.  

Mais en aimerait avoir des précisions a ce  
sujet, car si a'on parle depuis longtemps déja  
du referendum (le ' príncipe - en a été établi  
par une loi du 22 octobre 1945), c'est seule.  
mer,t le 2 mal dernier qu'un décret a régle-  
menté le recensement des électeurs `a en vue  
de son application éventuelle ». On se con-
tente d'indiquer que la loi a institué, par ce  
procédé, la consultation directa de la nation  
dans tous les cas ata le chef de l'Etat 1'estime  
opportune « en raison du caractére excep-  
tionr.el des Iota ou l'incertitude de l'opinion ».  
Et la presse tras los  montes n'a pas manqué  
a ce propias, de souligner gli'il ne saurait être  
question, de toute façon, d'appeler le pays  á 
se prononcer sur la question de régime ni  
sur l'opportunité du maintien des institutions  
actuelles. Ce qui tend encare une fois 'á dé.  
momear que le Caudillo préfére laisser aux  
événements le soin de décider de l'avenir de  
l'Espagne, car 11 ne se sent plus maltrae lua-  
mémede son propre destin, ' 

El general del ejército republicano espa-
ñol, don Fernando Martínez Monge, uno 
de los militares profesionales de mayor 
antigüedad en el servicio activo, residen-
tes en América, ha dirigido al Consejo de 
Seguridad un documentado escrito denun-
ciando los asesinatos perpetrados por 
Franco en las personas de millares de mi-
litares pundonorosos, que se negaron a 
secundarle en el acto de su rebelión con-
tra la República..  

de bravos españoles defensores de la libertad. 
Intenta poner en juego sus contadisimos me_ 
dios; persuadir a las autoridades ,  británicas 
de que los españoles que lucharon en defensa 
de la Causa común de laf libertad tienen de-
recho a un trato más en armonía con sus 
méritos. 

El Ministerio de Emigración confía en el 
sentido humano del Gobierno británico, en 
el de su Ministro de Relaciones Exteriores, 
viejo compañero de lucha en la Organización 
Internacional del Transporte y en el del titu-
lar de este Departamento, abrigando la espe-
ranza de qui sus compatriotas voluntarios en 
el Ejército británico serán tratados como" lo 
exige su actuación militar en defensa de la 
vieja y querida Inglaterra. 

•Es que los españoles dejamos de ser de. 
seables cuando no exponemos de continuo la 
vida por intereses tan respetables como `prac- 
ticamente ajenos a nosotros? 

Confía también este Ministerio, y de una 
manera muy especial, en el Gobierno y en el 
gran pueblo francés, para que ayuden, una 
vez más, a los españoles democráticos en 
este dificil trance en que les coloca un' inte-
rés bien opuesto a los postulados de la Carta 
del Atlántico por los que se dijo que lucha. 
ban los victoriosos ejércitos aliados. El Go-
bierno y el pueblo franceses acogeran segu-
ramente, llegado el caso, a esos combatien_ 
tes por la libertad que Inglaterra parece dis-
puesta a abandonar a su suerte. 

Una manifestación semejante se ha 
producido en Uruguay. 

LA PRENSA ARGENTINA CAMBIA 
DE TONO 

La prensa argentina ha modificado su 
actitud respecto a los republicanos espa-
ñoles. « La Nación », « La Prensa » y 
« La Razón », que hasta hace poco tiem-
po nos negaban el agua y la sal, han ini-
oi ;ido sus ataques contra el franquismo, 

Ha sido constituido el nuevo Comité Nacio-
nal del C. I. A. T. E. en París, integrado por 
las siguientes personalidades Presidente, 
Sr. Mauricio PRESSOYRE, Consejero Muna. 
cipal de París y Consejero General del Sena; 
Vice-Presidente, el Sr. Renato MARTIN, In-
geniero ; Secretario General, Sr. Manuel 
MONTESINOS, ex-Secretario General de la 
F. N. T. B. A. S. A. de España y ex-Secre-
tario español de los grupos de T. E. 219, 97, 
183, 427 Quater y 427; Vice_Secretario Ge-
neral, Sr, Delmiro IBÁÑEZ, ex-Secretario 
General de la Sección española de l'«Aumo- 
nerie Catholique» de Tolosa ; Tesorero, Sr. 
Alex DAURIE, empleado, y como Delegados 
Nacionales los Sres. BRASERO, por los es-
pañoles, peluquero en Aubervilliers; COI-
GNET, por los franceses, empleado; ARTI-
GLIA, por los italianos, artista pintor y eba_ 
nista, y AUSSEHER por los polacos, perio-
dista internacional. 

El C. I. A. T. E. que cada día llama más 
la atención y simpatías de los extrajeros en 
Francia, se regula por la ley francesa del 1° 
de julio de 1901, y es ajeno a toda idea po-
litice, social o religiosa, lo que le acredita 
como de mayor utilidad general. En pi in,cipio, 
trata de ser el intermediario entre la Admi_ 
nistración francesa y los extranjeros que, 
desconocedores, por lo general, de las dispo-
siciones vigentes, sufren a diario multitud de 
contrariedades faciles de evitar en beneficio 
no solo de los interesados, sino que también 
del buen nombre de Francia y su reputa-
ción internacional; les proporciona ademas 
práctico servicio de informaciçn 'y orien-
tación juridicoadministrativo, asi como pro-. 

EL CAMINO A SEGUIR POR LAS 
NACIONES UNIDAS 

Las palabras del Delegado de Noruega 
en el Consejo de Seguridad de las Nacin- 
nes Unidas son exactas : « El régimen 
de Franco, establecido con la ayuda de 
Hitler y de Musolini, es incompatible con 
la Carta de las Naciones Unidas. » 

Esta incompatibilidad debía ser la sen-
tencia de muerte política de este régimen.  

. r e,.,,firse más. ' Si Franco 

cura defender sus intereses morales y mate-
riales , en particular de sus afiliados y extran. 
jeros en general. 

Todos los servicios y beneficios públicos 
del C.I.A.T,E. son gratuitos, prestados por 
la altruista labor que se han impuesto un 
buen número de franceses y extranjeros en 
franca colaboración y que, por su actuación 
al frente de esta Asociación, han logrado cap-
tar la confianza pública de los extranjeros y, . 

especialmente, de los exilados españoles que, , 
de día en día y en proporción creciente, 'acu-
den a las Oficinas del C. I. A. T. E. en Paris 
o provincias, para obtener una documentación 
regular y duradera, _.cambios de profesión, 
soluciones en caso de paro forzoso, ;enferme- 
dad, necesidades en general, litigios, contra 
riedades surgidas a través de su presencia 
en los ex-Grupos de T. 1t de la M. O. E., etc. 

Conviene pues que, las personas interesa- 
das en el bienestar de los trabajadores extran-
jeros, tan necesarios para el resurgimiento 
y reconstrucción de la Francia; asi como los 
extranjeros deseosos de prestar una ayuda 
a sus compatriotas desventurados, se incor-
poren a esta obra benefico-social en calidad 
de Socios Participantes o Protectores de la 
misma. 

El Comité Nacional del C. I. A. T. E. radica 
en París (11) 1, rue de la 'Fontaine au Rol, 
donde pueden dirigirse toda clase de adhe. 
sones y peticiones de servicios y beneficios 
públicos. Los extranjeros que integran Orga-
nizaciones de origen propio pueden hacerlo 
también a través de sus respectivos Comités 
en París o provincias, quienes conocen la 
existencia y utilidad pública del C. I. A. T. E. 

AVIS 

O-ItPH EL. INS 

UN RECENSEMENT 
Le Ministére de I'Emigration du Gover- 

nement de la Repubiique espagnole prie les 
familles françaises ayant adopté des enfants 

espagnols orphelins ou abandonnés'aprés_la 

fin de la guerra civile d'Espagne, de bien . 

vouloir s'adresser á ce Service,' 21 Avenue 

Kléber, Paris 16°, afin de nous faciliter des 

informations sur ces enfants ( êge, 'endroit 

d'ou il proviennent, etc... ) et Mutes autres 

circonstancies personnelles de chacun d'eux. 

Le but du Ministere n'est autre que d'ef- 
fectuer un recencement des fils'id'e rénubli- 

LA DEMOCRATISATION 
Le général Franco ne manque encune oc. 

casion de proclamer que le régime qu'il pré- 
sida est le plus « démocratique » qui soit au 
monde : une « libre démocratie chrétienne », 
a-t.il ancore affirmé ces jours-ci 'dans son 
discours aux Cortes, et le président de cette 
assemblée, M. Esteban Bilbao, luí a fait cho- 
rus en spécifiant que « contrairement aux 
interprétations de certaines démocraties re. 
tardataires (sic), le régime espagnol ne signí- 
fíe pas'la dictature, mais concilie la liberté 
représentée par le vote personnel et corpora- 
tif des  procuradores  avec les trola bases es- 
sentielles .° religion, Etat, société »• 

Le Caudillo a déclaré, en?outre, qu'a1 con_ 
sidérait taus les problémes"politiques qui se 
posaient au sud des Pyrénées, comme depuis 
longtemps résoluS, á l'invers de la situation 
actuelle de bien des pays « qui, ayant parti= 
cipé a la guerre, n'ont pas su trouver encore , 
un régime capable de, les résoudre ». Ce vi 
ne 1'a pas empêché d'ajouter que « pour les 
gouvernements, eomme pour les édifices, al' 
faut d'abord poser lea fondations... Quand 
les murs de la maison seront édifíés — a..t-il 
précisé — je couronnerai mon oeuvre ». 

Franco reconnalt done que celle-cí n'est 
pas arrivée a son terme. Ce terme, quel sera_ 
t-il ? Il est permis de supposer que lui.même 
ne s'en fait pes une idée tras nette. Le tout, 
á son point de vue, n'est.il paz de profiter 
des circonstances — c'est-a.dire, avant tout, 
des hésitations des « Quatre Grands » á son 
sujet —; pour se maintenir au pouvoir le plus 
longtemps possible ? 

Mala le « dictateur » est trop soucieux de 
se concilier certaines sympathies' étrangéres 
pour ne pas donner publiquement, de temps 
a autre, des gages de son désir sincére de 
« dFmocratiser » toujours davantage son 
systéme politique, en fournissant ainsi un 
nouvel aveu que ce dernier est Ioin ancore 
d'étre parfait. 

C'est a quoi répondent en partículíer la 

Del último número de «España Libre» 
que se publica en Nueva York, entresaca-
mos (de un informe que en marzo envían 
desde España a dicho semanario español-
neoyorquino ) los textos siguientes : 

«Aquí ya no quieren ser falangistas ni 
los que en realidad lo son. Hay miedo. 
Incertidumbre. Reina la mayor intranqui-
lidad y todo el mundo se acuesta esperan-
do levantarse a la mañana siguiente y 
hallarse con una sorpresa. Se trabaja, 
pero no se come, ni se viste, ni se encuen-
tra vivienda. Yo que he Iogrado volver a 
onfrar an Ñ'.anaña rvnnrin anrnrn„ iirin .i., 

da. El falangismo va desapareciendo de la 
vista del público. Puede decirse que los mi-
litares tienen vencidos a los falangistas... 
Lo único que se espera es la ocasión de lle-
gar a un acuerdo, cosa difícil en España, 
porque el pueblo no quiere arreglos, sino 
la transformación del actual régimen. Lo 
digo porque estoy aquí y veo "y escucho 
todos los días».  

Y nosotros, que escuchamos estos días  

de mayo a bravos y sensatos compañeros 
que han logrado pasar los Pirineos, sabe-
mos que la clase media en España, patro- 
11 no  nnrnn»mo„+m  
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NI  LOS FALANGISTAS QUIEREN SER FALANGISTAS  



Numerosos catedráticos  de las Univer-
sidades argentinas y de otros paises sud-
americanos han enviado un escrito al Con-
sejo de Seguridad de la O. N. U., denun-
ciando las actividades -" del franquismo,  
contrarias a toda expansión espiritual y  
a la libre expresión del pensamiento. Ad-
junta a su demanda una relación compren-
siva de los profesores españoles asesina-
dos por Franco y de aquellos que viven 
en el exilio. 

UN MITIN EN LA ARGENTINA 

En la Casa del Pueblo, de Buenos Aires 
y con asistencia del representante del Go-
bi;;rno de la República en la Argentina, 
exministro don Ntaauel Blasco Garzón, se 
ha celebrado un acto organizado por el 
Partido Socialista argentino en el curso 
del cual se pronunciaron discursos contra 
la tírala franquista. Al final del acto se 
cure aron telegramas a la Secretaría del 
Consejo de Seguridad de la O. N. U esti- 
mudando al alto organismo internacional 
para que adopte una posición firme fren-
te a la dictadura española. 

mos que la clase mecua en r.spana, pairo-
nos, comerciantes, funcionarios etc. desean  
que vuelva la República. Puede decirse que  
casi todo el' pueblo, allí en España, piensa  
en la República como solución para evitar  

bree, y en realidad no se ha construido na- otra guerra civil, y no en la monarquía.  

tra vivienda. Yo que he logrado volver a  

entrar en España, quedo sorprendido de  

los infundios que lanza la radio de Madrid  

y los"reporteros, pues se anuncian todos  
los días construcciones de casas para po- 

DEL PARAISO FRANQUISTA  

CARA ,  CRUZ Y CANTO 
 

 CONGRESO DEL PARTIDO SOCIALISTA EN TOULOUSE    

Por aclamación se acueizeda continuar  

colaborando en el goblerno tiw-^ la Repub®ica  

SINCERIDAD ELECTORAL  

¡ ASI DA GUSTO I  

El Gobierno franquista acaba die dispo-
ner que sean eliminados del Censo electo-
ral todos aquellos ciudadanos que' hayan si-
do condenados a penas superiores a un mes  

y un día.  
Lo que equivale, prácticamente, a cerce-

nar el derecho al voto a todos los antifran-
quistes.  

He aquí un bonito modo de ganar elec-
ciones sin romperse la cabeza ni gastar un  

cuarto.  
Por eso los franquistas dicen  
—¡ Haciendo elecciones nos quedamos  

solos !  

LA NEUTRALIDAD " DE FRANCO  

EN 1943 LAS " JERARQUIAS " DE FA-
LANGE SEGUIAN INCORPORANDOSE A  
LA DIVISION AZUL  

En " El Hogar Español ", órgano de la Fa-
lange Española y portavoz en Francia del  

Gobierno de Franco, de 12 de Junio ide  
1943, se publicaba la siguiente nota :  

" Por el mando se ha concedido autori-
zación a diversas jerarquías de Falange Es-
pañola Tradicionalista y de las J. O. N. S.  
para incorporarse a la gloriosa División  
Azul para continuar la lucha contra el co-
munismo. Marcharán ,  varias jerarquías nacio-
nales y por cada provincia una ,de catego- 

ciado sus ataques contra el franquismo,  
a pesar de las afinidades y simpatías del 
régimen de Peron con el de la Falange. 

UNA e PERONADA » 

a LA CABRA SIEMPRE TIRA AL 
MONTE » 

En  la subcomisión del Consejo de Se-
guridad de la Organización de las Nacio-
nes Unidas, la Argentina bien entendi-
do, Perón — se ha manifestado a favor 
de Franco. 

La noticia no nos sorprende. Era de es-
perar. Pero la lección es aleccionadora.  
Si Franco hubiese de juzgar a los crimi-
nales de guerra les absolvería. « La ca-
bra siempre tira al monte ». Si el fascis-
mo renaciese Franco se uniría a él, como 
estuvo siempre. 

Ahora el régimen de Perón hace otro 
tanto. « Dios — o el diablo — los cría y 
ellos se juntan ». 

Si' el mundo pudiese hacer una prue-
ba, vería como todos los fascistas se ha-
llan en un mismo redil. Lo triste es que no 
se quieren enterar los ' que verdaderamen-
te están enterados.  

ría provincial y otra local. La primera jerar-
quía a quien se le ha concedido dicho ho-
nor es al consejero nacional camarada Ma-
riano Celviño Sabucedo ."  

" ¡ MUERA LA INTELIGENCIA 1"  

La Secretaría de educación Popular del  
gobierno franquista ha prohibido la circu-
lación del libro " Diccionario de Química "  
de Stephen Hiel!, editado en México hace  
tres años, porque la versión castellana, tra-
ducción directa del inglés, de esta impor-
tante obra científica es del Dr. José Giral  
Pereira.  

Recientemente, una casa de Barcelona  
solicitó de la Editorial Atlante, S. A., 500  
ejemplares de este Diccionario, y su circu-
lación no ha sido autorizada por dichas re-
fines. 

Tal es el sectarismo superlativo de los fa-
náticos y energúmenos que, diez años des-
pués de iniciada la guerra civil, no pueden  
resistir el nombre de un ilustre hombre de  

ciencia ni siquiera como traductor comen-
tador de un libro de química, porque has-
ta tal extremo temen a los republicanos, que  

no pudiendo ejecutarlos intentan suprimir-
los hasta en las actividades más alejadas de  
la política, en las que suelen caracterizarse  

los países por una zona de convivencia para  

todos los ciudadanos.  

tencia de muerte política de este régimen.  
No habría de discutirse más. Si Franco  
es incompatible con la Carta de las Na-
ciones Unidas, esta organización interna , (  
cional debe acordar sanciones eficaces,  
para que termine un régimen de incom-
patibilidad internacional y para que Espa-
ña esté debidamente representada en este  
organismo, ya que así le corresponde a  
nuestro país por su abolengo histórico y  
su prestigio internacional.  

La verdad está ahí colocada. No hay  
que buscarle « los tres pies al gato »  en 
« el caso » de España. Si España debe  
hallarse representada en ese organismo,  
nada más lógico que se zanje un proble-  
ma de compatibilidad, para que un pue-
blo recabe su soberanía y su personali-
dad jurídica y de esta manera su voz sea  

oída y escuchada en el concierto de las  
Naciones Unidas, reconociéndole la debi-
da autoridad.  

No hacerlo así es perder el tiempo y  
prolongar un problema que al mundo le  
afecta. España posee una legalidad : la  
legalidad republicana. A ella debe ate-
nerse el organismo internacional, para  
hacer compatible el Estado español con  
los demás Estados que se hallan presen-
tes en el seno de la organización de las  
Naciones Unidas.  

NOTAS DE LA  

B. B. C. DE  LONDRES  

En su charla del 26 de Mayo presta gran  
atención a la información del Dr. Giral ante  
la Subcomisión de la U. N. O., destacando  
su importancia por ser la única voz española  
que se ha oído en este organismo internacio-
nal. '  

Menosprecia la potencialidad del ejército  
franquista, si bien consume el sesenta por  

ciento del Presupuesto español, pero que la  
cifra de 850.000 soldados en actividad militar  

constituye un foco de peligro, por ser la Es-
paña de Franco el refugio de los restos del  

fascismo mundial, incluyendo los 47.000 ex-
combatientes de la Divisóni Azul y el ca-
muflage de millares de alemanes, protegidos  

por el régimen de Franco.  

^ 

La política inglesa respecto a España  
trata de evitar una solución de violencia y  
dar tiempo a que se produzca por un cambio . 

pacífico  
Franco, es el mayor estimulo para el co-

munismo y acentúa la división entre los es-
pañoles y crea, precisamente, el peligro que  

se desea evitar.  
De seguir las cosas así llegará el momento  

en que le sea obligado a Inglaterra tomar me-
didas enérgicas para resolver el problema  

español.  
La radio y la prensa franquista engañan  

deliberadamente al pueblo español. Del dis_  
curso de Franco dijeron que en la Gran Bre-
taña se había recibido con la importancia de  
una declaración de un ministro inglés, y ello  
es incierto y tan fantástico como si viniera . 

de la Cueva de Montesinos.  
Afirmó que Inglaterra está acostumbrada  

a conocer las dictaduras, que quieren pasar  
como democracias.  

Le but du Ministére n'est autre que d'et -  

fectuer un recencement des fils de républi- 

cains espagnols qui se frouvent disséminés 
en France á' conséquence des malheurs qui  

ont suivis notre lutte contre le fascismo.  

El pasado miércoles 22 comenzaron en  
Toulouse las deliberaciones del Congreso del  
Partido Socialista Obrero Español. Asisten  
480 delegados, entre los que figuran varios  
de España, recién llegados de nuestra patria  
y que traen a&Congreso el aliento y el sen-
tir de la resistencia del interior. También acu-
den representantes de las organizaciones so-
cialistas españolas de Africa del Norte, Amé-
rica e Inglaterra. 

Presidió la primera sesión el de la Comí_ 
sión Ejecutiva en Francia, don Enrique de 
Francisco. 

El secretario general, señor Llopis, hizo un 
informe, que duró tres horas, comprensivo 
de la actuación desarrollada por la organi-
zación, tanto en el orden político como en el 
interno. 

Abierto el debate político intervinieron va-
nos delegados, entre otros los señores Wen-
ceslao Carrilo, ,de, la Agrupación socialista  

en Inglaterra ; Manuel Albar, de la de Mé.  
jico, y en ` nombre de los diputados socialis-
tas allí residentes.  

También tomó parte en este debate el re-
presentante del Partido Socialista Francés,  

Nosentristece profundamente, cuando  

leemos los periódicos y revistas que nos lle-
gan` de España, el advertir el grado de ram-
plonería, de insubstancialidad y de mal gus-
to a que se ha llegado. Salvo algunas ° es-
casas colaboraciones de figuras ya consa-
gradas y de pocos, muy pocos valores nue-
vos, que apenas pueden desenvolverse, en  

el ambiente asfixiante que se respira en Es-
paña, no hay en esas publicaciones nada  
que merezca la pena y todo se vuelve exal-
tación de Franco y de su régimen, prosa  
barata y chabacanería.  

Si lanzamos una mirada atrás y recorda-
mos la prensa española de otras épocas,  

expresión y reflejo de una vida intelectual  

libre animada y varia, nos damos cuenta  
con dolor del abismo de vacío y de pobre-
za' mental a que el régimen de Franco nos  
ha traído.  

El fenómeno no es único. Allí donde se 
produce un régimen totalitario cualquiera  

que sea su signo, el espíritu se ahoga y no  
puede vivir. El hombre, o permanece mudo  

o se convierte en un partidista del partido  

único o en un sectario. Ocurre que la cul- 

Mr. Vidal, quien saludó a los congresistas en  
nombre de su grupo político manifestando  
que éste conoce muy bien el problema del  
socialismo español y sabe la ayuda que me-
rece. " El Partido Socialista francés no re.  
conoce personaldiades individuales, sino que  
reconoce al Partido Socialista Español en su  
conjunto, del cual sois vosotros los represen-
tantes legales ". Hablaron a continuación en  
términos efusivos los Delegados de los Par-
tidos Socialistas belga e italiano y el dipu-
tado laborista inglés Mister Noel Baker,  
miembro de la Comisión de Negocios Extran.  
jeros de la Cámara de los Comunes, quien  
fué recibido con muchos aplausos.  

Afirmó el diputado inglés que el objetivo  
común de socialistas ingleses y españoles es  

la destrucción del régimen de Franco y el  

restablecimiento de la democracia en Espa-
ña. " El' Partido Laborista — agregó — tie-
ne la esperanza de que pronto, muy pronto,  
tal vez en un plazo de semanas, la democra-
cia sea restablecida en España.  

Aseguró Mister Baker que este cambio se  
efectuará sin efusión de sangre. Terminó su  
intervención diciendo que no se podrá consi-
derar que la guerra mundial ha terminado,  

tura, la verdadera cultura, flor delicada del  

-spíritu, se marchita y fenece porque nada es  
allí propició a su desarrollo.  

Sólo el clima templado de la democracia  
es el adecuado para que la cultura viva y  
se desenvuelva. Sólo ella ofrece al hombre  
el máximo de libertad y de posibilidades  
para cultivar y lograr su plena personalidad.  
Sólo con un régimen democrático volverá  
España a recobrar su fisonomía de país cul-
to y tornarán sus órganos de publicidad a  

ser dignos portavoces de sus inquietudes es-
pirituales, de su curiosidad abierta a todos  

los horizontes  
Entretanto seguirán cayéndosenos de las  

manos los periódicos españoles porque, pres-
cindiendo ya de su orientación ana-
crónica y fuera de lugar en el mundo, nos  
espanta la pobreza mental y nos aterra la  

limitación mezquina que revelan, trasunto  
de un pueblo oprimido, donde disentir del  
dictador es una herejía y donde el libre vue-
lo del pensamiento es un pecado.  

Como Unamuno podemos decir, hoy más  
que nunca que nos duele. España en el co-
gollo del corazón.  

mientras el ' fascismo subsista en España y  
que estaba en la certeza de que el próximo  
Congreso socialista español se celebrará en  
Madrid.  

Acerca de la situación política general in-
formó con gran amplitud, don Trifón Gó-
mez.  

En el momento en que este número de aLa  
Nouvelle Espagne » entra en máquina no ha  
llegado aún a nuestro poder el texto oficial  

de las conclusiones aprobadas en el Congre-
so, pero según noticias recibidas de Toulou-
se, y a reserva de dar noticia oficial y com-
pleta. en otro número si fuera preciso, pare-
ce ser que a propuesta de la delegación de  
España se acordó por aclamación que el Par-
tido Socialista continúe colaborando en el  
Gobierno de la República que preside el se.  

ñor Giral y que la representación en el mis-
mo sea propuesta por la Ejecutiva del Par-
tido y no por la minoría parlamentaria co-
mo habían propuesto los delegados de Mé.:  

jico.  
El Congreso, que ha sido un acto serio y  

eficaz, terminará con la elección de la Eje-
cutiva.  

UN MEDIO DE COMUNICACION CON  
LOS FAMILIARES EN ESPAÑA  

El Ministerio de Emigración del Gobier-
no de la República Española pone en cono-
cimiento de los españoles residentes en Fran-
cia y Africa del Norte lo siguiente :  

Previo el pago de los gastos de corres-
pondencia pueden enviar y solicitar de sus  
familias residentes ` en España noticias ES-
TRICTAMENTE FAMILIARES a través de k  
entidad MESSAGE FAMILIAL. Los mensa.  
jes, con indicación bien precisa de las di-
recciones del destinatario y del remitente  

deben dirigirse a : M. le President du MES-
SAGE FAMILIAL, Assy ( Hte. Savoie  j. 

AV ISO  
Si los familiares de los niños : MARIA 

TERESA DEL RIO y ANA MARIA, hi-
jas •de Concha González del Río, de As-
turias • de los niños FRANCISCO, MA-
RIA, RAFAEL y ALFONSO RIPOLL, hi-
jos de José María Ripoll y de  Francisca, 
de Barcelona ; de los niños r'ERNANDO 
SEVILLANO, CARMEN y MARY, hijas 
de. Francisca Rodríguez de Sevillano, de 
Santurce (Vizcaya), desean noticias, dirí- 
janse a Elías Moral, 4, Place Nationale. 
Montauban (Tarn et Garonne).  

FRUTOS DEL FRANQUISMO  

POBREZA MENTAL  Y RA hLONE 1A  



IREPCYRTAJIES 
Reflejos...  

E) mundo no es Sierra Morena 

1VAÜI$LLE E$PAGNE 

CIROINIOCA 
A LA VEZ, ESPANA 

Todos los españoles aman profundamente a España. Y la lejanía de la 
patria ha acentuado nuestro amor por ella. Nunca se aman más las cosas que 
cuando se pierden. Pero este profundo amor se halla muchas veces perturbado 
por nuestra pasión. La pasión ha sido una de las causas que más ha superado 
nuestro razonamiento sensato. Pero el ejemplo del mundo nos dice que nos-
otros no somos los suficientemente transigentes para colocar el interés de Es-
paña sobre las luchas de partido y las ambiciones personales. En todas partes 
esto% fenómenos subsisten pero cuando surgen problemas nacionales todas 
estas pasiones desaparecen o sé olvidan de momento, para dejar pasar, en pri-
mer término, aquello que es interés nacional. 

Pero nunca el interés de España había sido mermado y ultrajado como 
ahora lo hace Franco. El sabe que su permanencia en el poder no permite que 
España esté representada en ningún organismo internacional. Más aún, la Es 
gaña de Franco se halla exonerada en todas partes como una pesadilla, que 
desprestigia los valores económicos de nuestro país, Y Franco pretende sub-
sistir sobre la ruina de un país que, teniendo motivo y ocasión para defenderse 
en todos los ámbitos del mundo, se ve, por su intransigencia, imposibilitado 
de levantarse, para cubrir las necesidades de un pueblo hambriento y angus-
tiado' por su terror de siete años. Y lo peor, lo peor de todo, es el pensar que 
sobre la tragedia de España se ceban los intereses bastardos que, la mayoría 
de las veces se hallan muy lejos de defender el bienestar de nuestra patria. 

Franco llevará sobre sus espaldas — ya que conciencia no tiene — esta 
tremenda y trágica responsabilidad, ¡ ah !, 2  pero nosotros hacemos todo lo 
que deberíamos hacer para superar esta pasión de partido o de personalismo 
Hdy día el interés de España debe hacernos olvidar las cuestiones partidistas 
y lita rivalidades personales. No hacerlo así es tanto como agravar el problema 
español, que es el de España y a la vez el de nosotros mismos. Nuestra vida 
de emigración, de hombres desterrlos, nos ha hecho aprender una dura lec-
ción. La lección de la incomprensión de los otros pueblos, que sólo se han 
acordado de nosotros cuando les ha convenido, y con toda la razón que posee-
mos, ésta no se nos ha dado sino cuando las conveniencias se han puesto a 
la par de las nuestras. 

Y hemos de ser tan insensatos, que esta amarga lección no nos sirva 
de ejemplo y de experiencia ? 2  No sabremos colocar los intereses de España 
sobre lo que nos enturbia de pasión y de encono ? Si España ha sido inmolada 
por ellos — por la reacción franquista — nosotros debemos sacrificarnos por 
España, para que, como republicanos, la sepamos interpretar y representar 
con más alteza de miras que lo ha hecho la anti-España reaccionaria. Nuestro 
liberalismo, nuestra democracia, deben ser el - clima propicio para que España 
se reincorpore a la armonía del mundo, con la grandeza que merece, porque 
la sabemos representar tal como ella es, de digna, de virtuosa y de sensata. 

Y como el ejemplo de Franco no nos sirve porque nos denigra es 
por lo que al asociar España a la República, lo hacemos en plan de fraterni-
dad democrática, de comprensión y de transigencia, para que se establezca 
el clima propicio de nuestra convivencia, para que España no se desgarre más 
por la insensatez de unos pocos, ya que sobre unos 157 otros está el pueblo espa-
ñol, que es la representación auténtica de España, al cual democráticamente 
tendremos que rendir cuentas. Y debe ser para nosotros, en estos momentos, 
la única obsesión, puesto que este pueblo se siente compenetrado con nosotros, 
porque hemos sabido interpretar mejor que nadie sus ansias, sus deseos, sus 

ARIEL. 

Pasar de contrabando todo un régimen 
es empresa difícil. Sin embargo, tal es el 
propósito por el que Franco anda force-
jeando desde que vió claro — tardó en en-
terarse — la victoria aliada. Pero si ade-
más de ser difícil la empresa por sí mis-
ma, no se renuncia a realizarla ni siquiera 
cuando el alijo se halla bajo la vista de los 
carabineros parece que el propósito debe 
estar condenado, de antemano, al fracaso. 

En tales circunstancias el solo intento 
resulta ofensivo. O debiera resultar... El 
descaro, el cinismo, se convierten, enton-
ces en pura burla. Y la actitud remisa de 
los carabineros espectantes se trueca en 
complicidad ante los públicos que contem-
plan el espectáculo. 

Porque el caso de la dictadura española 
es ya un funambulesco espectáculo inter-
nacional. 

Para los españoles resulta además una 
zarzuela. Terrible, sangrienta, desoladora. 
Pero no por eso menos zarzuela. Y aquí 
viene bien el recuerdo de tantas piezas 
teatrales de ese género en las que salen a 
relucir bandidos y matuteros, con sus 
sombreros calañeses, su manta colorines-
ca, su trabuco y su puñal. La única dife-
rencia (que, en efecto, es enorme) se halla 
en la moral de los tipos. Los bandidos 
tradicionales eran generosos. Al menos en 
la literatura. 

Su propósito ofrece así un aspecto pin-
toresco, un color local, como jamás tuvo 
ningún otro espectáculo ante la faz del 
mundo. Porque Franco aspira nada menos 
que a pasar el contrabando sin privar del 
atuendo 'característico a sus caballistas. 

Ahi los tenemos: jaques y matones. 
Plantados ante el mapa de Europa, como 
ante una inmensa y apetecible Sierra Mo-
rena, luciendo sus calañés, su manta co-
lorinesca, su trabuco y su puñal.. 

Hay gentes que se preguntan: <‹¿Será  
posible? ¿Pasarán su contrabando sin qul- 
tarse siquiera los distintivos profesiona-
les? ¿Llegará la burla hasta el extremo 
de que los facinerosos no crean necesa-
rio disfrazarse de honrados?». 

Entre los comentaristas no faltan psi-
cólogos que opinan que tal vez lo que 
impresiona a los guardias fronterizos es  

precisamente el uniforme de la cuadrilla 
y su aire majo lo que les induce 
a una contemplación pasmada, confusa y 
paralítica. 

En realidad nunca llegó a tan alto el 
prestigio de una zarzuela ni a tan bajo la 
valoración de un drama. Nosotros opina-
mos como los psicólogos. 

En el fondo, el problema español es de 
bandolerismo. Es natural que produzca 
asombro y que tarden en entenderlo los 
espíritus europeos que solo conocían, has-
ta ahora, el bandolerismo pintado por los 
Mérimée, los Gautier, los Borrow, etc. El 
otro, el trascendental e intrínseco, no 
aciertan a verlo tan facilmente. Ahora si, 
acabarán viéndolo. Pero será por la rebaba 
del gesto bravucón `y por los fogonazos 
del trabuco. Y al fin se darán cuenta. 
Advertirán toda la envergadura de un con-
cepto de delincuencia absoluta que antes 
no se atrevian a sospechar. Y verán que 
el régimen de Franco es, hasta en los mis-
mos entresijos de su estructura, «contra-
legalidad» y que todos los montajes de la 
administración pública de ese régimen 
son fuerza sin ley, 

Esto aparte, naturalmente, de sus orí-
genes, por los cuales definió para siempre 
su naturaleza delictiva. ¿Quien puede ol-
vidarlo? Recordemoslo: una banda arma-
da se adueñó del Poder por el mismo pro-
cedimiento que empleaban los salteadores 
de antaño para apoderarse de una valija 
en una carretera. Cierto que en esta oca-
sión -- 1936 — y sin duda para adiestrar 
a los discípulos hispanos en la técnica mo-
derna, llevaron la parte principal en el 
asalto congéneres del extranjero. Pero la 
empresa es la misma. E invariables los 
episodios de ella. Después del éxito de la 
emboscada y del asalto, el botín y el re-
parto. Luego, la organización del campa-
mento, la fortificación de las guaridas; 
en seguida la preparación de nuevas haza 
ñas 

La novedad consiste ahora en la enorme 
cuantía de lo que se intenta pasar. ¡Todo 
un régimen! Y sin desposeerle siquiera de 
los atributos de su guardarropía teatral. 
Realmente, la cosa es demasiado fuerte. 

ANTONIO VALMY. 

Para los madrileños, se perfila, cada vez 
más claramente, el momento en que la ca-
marilla franquista se vea en la precisión 
de dejar el poder, y España vuelva a ser 
gobernada de acuerdo con las normas del 
derecho de gentes y las garantías consti-
tucionales, que representa el Gobierno le-
gítimo de la República. Nadie pone en du-
da que este feliz instante tiene que llegar 
en un plazo relativamente breve. Unos, la 
inmensa mayoría, lo esperan con ardorosa 
impaciencia; otros, la reducida minoría de 
los que detentan los productivos cargos 
la Falange y del Estado y participan en 
el reparto de las prebendas que distri-
buyen Franco y sus Ministros, lo ven ve-
nir con la natural alarma. A unos y a otros 
ha causado profunda impresión la noticia 
radiada por la B. B. C. londinense, de que 
el Sr. Giral había sido invitado por el sub-
comité de la O. N. U. para mantener ante 
él sus acusaciones contra Franco. 

La noticia ha corrido de boca en boca 
en estos días, pasando a ser ,el tema único 
de todas las conversacione.. La opinión 
democrática siente galvanizadas de nuevo 
sus esperanzas. Todos saben, en España, 
que sólo una enérgica acción diplomática 
de las naciones libres, eneanzada por 
medio de su instrumento legal — la 
U. N. O. — puede dar definitivamente al 
traste con la dictadura fascista de Fran-
co. Los Liberales españoles se sintieron 
llenosde esperanza cuando en San Fran-
cisco y en Potsdam, se condenó de modo 
explicito al franquismo. Estas esperanzas 
se vieron más alentadas aún con el triun-
fo de los laboristas en las últimas eleccio-
nes inglesas y, posteriormente, con el no-
ble gesto de Francia, que no vaciló en ce-
rrar su frontera con la España fascista, 
aún con evidente perjuicio de sus intere-
ses. 

Ahora, la noticia de que la voz acusa-
dora del presidente del Gobierno legítimo 
de España va a ser escuchada en la O. N. 
U., ha hecho renacer la confianza de los 
españoles. En las reuniones familia-
res, en las tertulias de café, cuan-
do se encuentran dos amigos en la calle, 
en cuantas ocasiones, en una palabra, en-
tran en comunicación unos con otros los 
madrileños, la pregunta obligada es: 
«¿Has oído la noticia que ha dado la B. 
B. C. ?» . 

Generalmente, el amigo o el camarada 
conoce 1/a la bue,ta nueva_ voroue Za ra- 

los distintos pronósticos,es el tiempo que 
habrá de prolongarse aún la dictadu-
ra fascista. Los más optimistas, es-
peran ver. a Franco arrojado del poder 
y restablecida la legalidad republicana en 
un plazo de quince días. Los más pesimis-
tas temen que Franco pueda continuar 
aún depredando el país hasta finalizar el 
año en curso. Los ecuánimes y ponderados 
caluculan, que ,el magno acontecimiento 
tendrá lugar a fines del verano o  a co-
mienzos del otoño. Es el punto medio equi-
librado que •equidista del optimismo exa-
gerado y del escéptico pesimismo. Y todos 
se disponen a esperar con paciente fe y 
`hasta con entusiasmo, la llegada de este 
momento, pues, al fin y al cabo, piensan 
que, unos meses más o menos, no es dema-
siado tiempo para quien lleva esperan-
do de siete a diez años. 

También hay en Madrid alguna que otra 
tertulia cuyos asistentes, de ceño fruncido 
y bruscos ademanes, vestían en otro tiem-
po el antiestético uniforme de Falange. Pa-
ra 

 
 estos tales la B.B.C. está muy lejos de 

sonar con un acento de esperanza. Por el 
contrario, cada una de estas noticias, les 
hace recordar que sus empleos y sinecuras 
son hijas de la ilegalidad, proceden del 
reparto del botín que su caudillo pudo ex-
traer del país. Y presientes que no está 
lejos el instante en que España vuelva a 
ser un Estado de derecho y, por tanto, los 
munificos emolumentos que perciben por 
tare varios como arbitrarios conceptos, van 
a desvanecerse como el humo. Muchos in-
dividuos, procedentes del pistolerismo fa-
langista, no solo temen perder los cargos 
con que Franco ha pagado sus buenos ser-
vicios.  

Estos bravucones, antes jaques y pintu-
reros, se limitan ahora a lanzarse unos a 
otros miradas torvas y  a rumiar entre diera 
tes sus temores. Pero tampoco faltan entre 
ellos los exaltados, encarnación viva de la 
insensatez y el cinismo, que fulminan con 
voz tonante aterradoras amenazas contra  

los liberales a los que, si pudieran, supri- 
nutrían del mapa aún a costa de centipli-
car el número de • víctimas que llevan : ya 
sobre su negra conciencia. Todo el aparato 
bélico y policíaco del Estado está en ma-
nos de estas pandillas de antiguos pisto-
leros. En la Dirección General de Seguri-
dad existe un fichero en, el que hay más 

 

de cien mil fichas con las direcciones de  

otros tantos hombres v hasta mvierec  dsz 

CRITICA 
CRONICA DE MADRID  

Los  republicanos  de España  
vuelven a confiar en la O. J N. U. 

HO RARI O 

necesidades que son las de España a la vez. 

Magnifique rapport beige sur le probleme espagn 
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DANGERS D'UNE PERIODE  

CONSTITUANTE  

Un pays qui vient de traverser les dix  
plus terribles années de son hi•stoire mo-
derne, aprés une guerre civile cruelle, sui-  
vie+ d'une tyrannie implacable et soumis  
encore a l'in fluence du nacional-socialis-  
rrte,, dans ce qu'il a de moins nation,al et  
de  moins socialiste, comment peut-on sou-  

dain le  plonger dans une période cons-  
tituante ? Jusqu'á  que/  point est-il en état  
de  faire un choix stable et judicieux  ^ 

Palas quelle mesure cette période consti-  
tuante ne serait-elle pas le départ d'une  
nouvelle guerre eivile aussi terrible que la  

précedent et avec des implications inter-  
nationales paroilles, sinon plus graves 7  
Et, d'autre part, á qui confierait-on l'ad-  

mínistration de cette période constituante  
satis  que cette administration ne vienne  
peser sur le çhoix qui devrait en résul-  
ter ?  

Ces questions, une fois posées, peuvent  

paraltre insolubles, et suffire ia arréter  

toute initiative autre que des expédients  
dilatoires dan le genre de 1'enquête du  
Comité de SYcurité.  

híais une autre réalité incontestable est  
alors méconnue. C'est que la prolonga-  
tion de la dictature franquiste peut, elle  
aussi, étre un motif suffisant powr dé-  

clancher une guerra  civile dans des con  
ditions intériures et extérieures encore  
plus dangereuses.  

LA LEGALITE REPUBLICAINE,  

THESE IRREPROCHABLE  

La thése de la légalité républicaine  
épargne tous les dangers de la période  
constituante. La violence employée par le  
Général Franco avec l'aide étrangáre doit  

étre corrigée. La contre- intervention se  
bornerait done á rétablir la République et,  

dans la mesure du possible, á remettre en  
fonction les organes du pouvoir tels qu'ils 
se trouvaient en 1936, avant la sédition  
intérieure et l'intervention extérieure. 

Cette thése s'appuie sur des titres et 
des avantages évidents, ci savoir : 

a) elle est, du point de vue juridique, 
irréprochable ; 

b) elle est la, plus simple á mettre en 
exécution et, ce qui est tres important,  

c) elle élimine automatiquement la pé- 
riode constituan,te.  

Ces considérations entr'autres ont dé-  
tourné beaucoup d'adhésions, aussi bien 
en Espagne qu'cá l'étranger, vers une solu-
tion royaliste.  

Le débat entre les partisans de la mo-
narchie et ceux de la République est loin 
d'étre clos, mais ii n'a plus ce caractére 
en quelque sorte transcendant qu'il a pu  
avoir autrefois. Les avantages et les in- 
conveniénts de Z'un et de Z'autre sont com•  

parativement petits ia cota des sacrifices 
qu'il faut parfois accepter powr les im- 
poser'par la violence. Le Roi Alphonse 
XIII luï-même l'avait tres bien compris et 
ce sera l'h.onneur de la Monarchie espa- 
gnole d'avoir accepté sans résistance le 
sacrifice majeur plut8t ` que d'avoir dé- 
clanché une guerre civile qui jamais ne se 
serait produite sans l'intervention étran- 
gér8.  

INANITE DE LA POSITION 
MONARCHISTE 

Mais l'instauration de la monarchie en 
Espagne ofre á l'heure actuelle des dif- 
ficultés diverses provenant, entre autres,  
des circonstances suivantes :  

a) la volonté du p.euple espagnol, ma- 
 nifestée en huit eleetions depuis 1931, n'a 
 montré aucune velléité monarchiste. 

b) Les regles de succession de la Mo- 
narchie espagnole, non seulement d'aprés 
sa derniáre constitution de 1876 mais sui- 
vant une tradition tres ancienne, exigent 
que l'heritier de la couronne so•it accepté 
comme tel par les Cortés. Or, le dernier 
Prince de Asturias est mort avant le roi 
Alphonse XIII, et depuis lors iZ n'y a pas 
eu de Cortés qui aient pu designer ou ac- 
cepter son successeur. Actuellement, l'he- 
ritier direct est Z'Infant Don Jaime, qui, 
parait-il, est infirme et incapable de re- 

 gner — ce qui du reste aurait dú faire 
également l'objet d'une décission des Cor-
tés. C'est pourquoi l'Infant Don Juan, 
troisieme fils melle du roi Alphonse XIII, 
est le prétendant actuellement le plus en 
vue, mais il n'a pas de titres et doit enco- 
re les établir. Tout ceci serait long a ex- 
pliquer aveo quelque détail et parait a 
prémiére vue anecdotique et plutót secon- 
daire, mais n'est pas sans,portée pratique. 

c) Il ig a, en partie á cause de la situa- 
tion décrite dans la paragraphe anterieur 
et pour de complexes raisons d'ordre his- 
torique,' un véritable foisonnement de pré- 
tendants ia la couronne d'Espagne. On en 
a recensé au monis six, chacun avec plus 
ou moins de partisans. 

d) L'Infant don Juan, Comte de Bar-
celona, incontestablement celui qui a les 
chaces les plus sérieuses, eut le tort de  
s'aligner pendant la guerre civile sous les 
drapeaux du général Franco et peut di f- 
ficilement apparaztre aujoúrd'hui comme 

 un arbitre au dessus de la melée. 

LA RESTAURATION 
DE LA MONARCHIE, GERME 

DE GUERRE CIVILE 

Laissant de coté ces inconvénients et  

d'autres encare, il y a des considérations 
tres puissantes qui doivent peser mainte- 
nant dans l'esprit des partisans les plus 
clairvoyants de la solution, monarchiste. 
Leur projet ne peut se l'rmiter K,a  mettre  

un Roi á la place du Général Franco, mais 
doit faire `en sort que le nouveau régime 
prenne dans l'avenir des racines profon- 
des et durables et soit capable de donner 
au pays une vie harmonieuse. Y a-t-il 
maintenant des probabilités de que cela 
puisse se faire ainsi f  Súrement pas. Dans 
l'état actuel des choses, la monarchie ne 
peut s'instaurer en Espagne que par une 
des voies suivantes : 

a) initiative expresse du Général Fran-
co ;  

b) consentement plus ou moins tacite 
du Général Franco ;  

c) coup d'état, militarie ou non, abou- 
tissant directement ou par l'intermédiaire 
d'une régence, ou d'une Junta provisoire 
au rétablissement de la monarchie, ou 

d) période constituante. 
Les dangers de cette derniére éventua-

lité ont été signalés plus haut. Les incon- 
vénients sont évidents. La monarchie se- 
rait aux yeux d'une grande partie de la 
population espagnole majoritaire ou non 
— le détail a peu d'importance — une pro- 
longation de la situation actuelle. Elle 
apparaitrait comme une habilité et com- 
me une neuvelle victoire des partis qui 
ont gagné la guerre civile, gráce surtout 
á l'aide étrangére. Elle ne pourrait cata- 
lyser ce confus mais pro fond sentiment 
de solidarité nationale. 

IL N'Y A PAS DE SOLUTION 
PACIFIQUE ET JUSTE 

EN DEHORS DE LA FOR- 
MULE CONSTITUTION- 

NELLE REPUBLICAINE 

Ceci ne veut pas dire que les monar- 
ehistes, pour bien faire devraient aban- 
donner leur projet. lis auront la voie ou- 
verte dés que la légalité sera rétablie en 
Espagne. La Constitution de la Républi- 
que contient en elle une procédure de ré- 
f orme constitutionelle relativemen,t ion-, 
gue, puisque'elle demande deux élections, 
mais irréprochable. Si la majorité du pays 
le veut la République peut devenir ainsi 
une monarchie sane soulever, aucune ob- 
jection légitime. Cette solution, d'autre 
part, ne comporterait pas de inconvén,ients 
aussi graves que ceux d'une période cons- 
tituante :  

a) paree qu'il ne s'agirait que d'une ré- 
f orme constitutionnelle et non de l'élaüo-  
ration de toute une constituante, et  

b) parco qu'ell.e ne s'ouvrirait pas tout 
de suite aprés-le départ du Général Fran-
co, mais plus tard lorsque le pays serait  

rentré dans un certain ordre.  

Les monarchistes espagnols, malgré  
lewr assurance d'être soutenus par une  

majorité de l'opinion publique, ne parais-
sent pas disposés á suivre ce chemin, qui  
est pourtant le seul qui puisse donner au  
régime une chance sérieuse de rester.  
Pourquoi g  Paree que, au farcd ils n'ont  

pas toute la confiance qu'ils prétendent  
avoir dan,s le peuple espagnol.  

De leur coté les républicains ont aussi 
de sérieuses ráisons de croire que la ma-
jorité du pays est avec eux, et, fidéles en  

plus aux engagements qu'ils ont pris, aux  
mandats qu'ils ont reçus et aux principes  
mémes d'une république qu'ils ont si ápre-  
ment defendue, ils se cantonnent dans .la  

forteresse d'une légalité en exil qui ne  
peut transig"er avec leurs adversaires sane  

le risque de se dénaturer. »  

MIEOTRAS LA OID. I1111EST16A,  

continúan las de(eaciolles y  
los tusilamlcmos  

Un compatriota que acaba de traspa-
sar la frontera nos ha manifestado que 
en Madrid continúa la represión, y desde 
el cierre de la frontera ha sido doblado 
el servicio de vigilancia, deteniéndose a 
gran número de ciudadanos que se halla-
ban en libertad provisional. A los cuatro 
o cinco días del cierre de frontera se fu-
siló en Alcalá de Henares a diez y nue-
ve detenidos, encarcelados desde el final 
de la guerra. 

Barcelona. 	El fiscal de un consejo 
de guerra ha pedido hoy la pena de muer-
te contra cinco españoles acusados de ha-
ber entrado en España clandestinamente 
y de haber formado una banda de gue-
rrilleros. 

Las acliuidades millieres  

en la ir miera  
Soldados evadidos de España en estos  

días han facilitado interesantes informes 
acerca del emplazamiento de las tropas 
que guarnecen la frontera, así como sobre 
las fortificaciones construidas por el Ejér-
cito franquista. 

Por la parte de Echalar (Navarra) «Po-
sición de las Palomeras », se han cons-
truído nidos de ametralladoras. Una ca-
rretera que va de Lesaca a Yanci ha sido 
construida por penados políticos. 

Una compañía de Infantería se encuen-
tra en Echalar, en donde igualmente han 
sido construidos numerosos nidos de ame

- 

 tralladoras. 
La primera compañía del segundo ba-

tallón (que manda el capitán Camacho), 
estaba en abril del 39 en Arcala y en ju-
nio del 43 comenzó a trabajar en la cons-  
trucción de minas-galerías para comuni-
car los nidos de ametralladoras.  

«Olas oído la noticia que ha dado la B. 
B. C. 2»  

Generalmente, el amigo o el camarada 
conoce ya la buena nueva, porque la ra-
dio londinense la oye todo Madrid. Hasta 
los que no tienen radio, que, naturalmente, 
son muchos. Todos conocen a algún amigo 
o un simple vecino que tiene radio y que, 
inevitablemente TI las emisiones que la 
B. B. C. organiza para España. Pero, al-
guna que otra vez, se da el caso de que el 
compañero o el amigo no conoce la noti-
cia. Entonces, el comunicante ve compla-
cido cómo su interlocutor se frota las ma-
nos y replica con regocijada espe-
ranza : « ¡ Vaya ! A ver si ' es Verdad 
que se va «Claudio» de una vez...» (1). 
En Madrid hay innumerables tertulias de 

personas de todas las ideologías políticas, 
balas y pronósticos acerca de los resulta-
dos inmediatos de la acusación del Sr. Gi-
ras ante la O. N. U. Pero todas ellas con 
el denominador común de la esperanza de 
que Franco se vea obligado a abandonar  

el poder, y España vuelva a ser ese país 
libre y democrático que todos los españo-
les soñábamos en aquel 14 de abril de 
1931.  

Lo que matiza las diferencias entre 

Hay una gran distancia entre contem-
porizar y claudicar. Pero a veces esta dis-
tancia se acorta por un espejismo visual 
cuando los dos términos se hallan en el 
mismo plano. D. José Ortega y Gasset 
no ha claudicado ante la dictadura fran-
quista. Esta es la verdad. Pero mucha 
gente se preguntaba en España, hace unos 
meses : $ Por qué ha venido Ortega ? 

Ortega estuvo en América, luego en 
Portugal. Un día sintiendo, tal vez, la 
nostalgia de Madrid, llegó a la villa del 
oso y del madroño,. Los jerarcas del régi-
men franquista batieron palmas. Las per-
sonas « desafectas » a la situación pusie-
ron la cara mustia. Quiere decir que Ma-
drid entero, el Madrid intelectual, tomó 
un aire de sepelio digno del caso. 

Alrededor del ilustre filósofo se movie-
ron inmediatamente multitud de persona-
jes. Todo fueron adulaciones, ofertas y 
deferencias. Había un empeño decidido en 
que Ortega se reintegrase a su cátedra.  

Pero D. José se negó a ello. Supo y quiso  
resistir a todos los embates. Se le ofrecie-
ron cantidades crecidísimas para que co-
laborase en la Prensa. Inútil, también.  

Las caras mustias de sus admiradores  

se tornaron alegres como unas pascuas.  
De pronto el filósofo regresó a Portugal.  
Y ahora ha vuelto. Ha reaparecido para  

dirigir un pequeño discurso a la juventud  

española, en general.  
Lo dicho por Ortega es fino,, elevado y  

noble. Por consiguiente no lo han enten- 

leros. En, la Dirección General de Seguri-
dad existe un fichero en, el que hay más 

 

de cien mil fichas con las direcciones de  
otros tantas hombres y hasta mujeres, de  
filiación liberal y democrática. Enfureci-
dos los falangistas por el triunfo de las  

naciones libres, y desesperados por su im-
potencia, pueden, dejarse llevar de un arre-
bato de última hora, lo que daría lugar a  

que se repitieran las sangrientas jornadas  

del comienzo del « movimiento ».  

Aquí, todo el mundo desea que se pro-
ceda rápidamente y con toda energía, pa-
ra evitar al mundo la vergüenza de con-
sentir que, después de transcurrido un  
año de la total victoria de las democracias  

el último dictadorzuelo pueda aún tener  
en sus manos las vidas de tantos demócra-
tas españoles, para los que todo continúa  

lo mismo que si la guerra la hubiera ga-
nado Hitler.  

CORRESPONSAL.  

(1) .  «Claudio» es uno de los apelativos  
despectivos con que se designa a Franco  
más frecuentemente. Procede de un juégo  

de palabras que se hace por corrupción  

de Caudillo a Claudillo y luego a Claudio.  

PUNALADA  

COSA S V ERE DES  

AL MAESTRO...  
dido los jóvenes falangistas. Y los no fa-
langistas, que son la inmensa mayoría, 
no pueden exteriorizar lo que sienten, por-
que su voz está prohibida en toda Es-
paña. 

La respuesta beocia no podía faltar. En 
efecto, en el diario madrileño « Ya » de 
8 de mayo, sale a plaza y no sabemos si 
escarbando la arena, un mozalbete fascis-
ta, espeso de mollera, como todos ellos, 
que pretende contestar a D. José.  

El quidam le pone las peras a cuarto. Y 
de paso arremete contra la República, la 
Filosofía, la Política, la ex docta Casa y 
( esto sin querer ) el sentido común. La' 
respuesta del abrupto fascista es digna ° 
de cualquier miembro de la calaña a que 
pertenece. 

Pero, confesémoslo : Ortega y Gasset 
merece, en este caso, la insolencia del zoi-
lo. ^, Es que todavía no conoce la catadu-
ra intelectual y moral de los falangistas, 
sean jóvenes o viejos, pimpollos o matu-
salenes ? g Es que ignora las reacciones  
habituales de esa gente ? Sí ; hemos de  

declararlo con dolor : Ortega ha ` pecado  
de ingenuo.  

Convénzase el insigne pensador. El es-
cudo de yugos y flechas que ostenta, en  

todo lo alto, el salón de la llamada Aula  
de Cultura, es nefasto para los intelec-
tuales. A la vera de emblema tan vil no  
puede prosperar ninguna intención noble.  

La flor de la sindéresis se agosta bajo su  

sombra.  



El gobierno inglés se dispone a desmovili-
1zar a los pioneros españoles que han servido  

en el Ejercito britanico durante la guerra. 

La contribución de los españoles a la Vic-
toria sobre los enemigos de la civilización y 
de la democracia ha sido tanta y tan entu-
siasta como grande es el desamparo en que 
esos combatientes se encuentran hoy por 
parte de algunos de los Gobiernos de los pai-
ses por los cuales han luchado. El Gobierno 
de Londres quiere trasladar a ' Italia a los 
pioneros españoles antes de decretar su des;.  

movilización. Pretende transformar en civiles 
sobre la devastada Península mediterránea, 
que tiene un excedente de mano de obra de 
muchos miles de hombres, a mas de 800 
soldados de nacionalidad española que du-
rante los cuatro largos años de guerra han  

derramado su sangre y expuesto su vida so-
bre todas las tierras del mundo para defender 
la Causa de la libertad, y también los° finte. 
reses del Imperio Británico. La situación que 
se va a crear a ese grupo de bravos españo-
les es dramática. Desmovilizados, abandona-
dos mas propiamente dicho, sobre el suelo 
italiano lleno de llagas y de arideces más 
que ningún otro de la desolada Europa, ? qué 
dirán, qué pensarán de la gran Inglaterra y  

de su Gobiero obrero y democrático? 

El Ministerio de Emigración del Gobierno 
en exilio de la República Española trabaja 
preocupándose por la suerte de ese puñado  

LA NOUVELLE ~AGIO  

COME t^►R^ás É PRENSA  P O S 1 C 1 O  S OFICIALES Y COMUNICADOS  

Un comentaire de  « Une Semaine dans ' le Monde »  

LA DEMOCRATISATION DU REGIME FRANQUISTE  

Los voluntarios españoles en el ejercito británico  

tL IÏIINISïERIO DE EII1IORACIOil DEL BOBIERRO  

DE LA REPÚBLICA E$PAIIOLA  

CENTRO DE INFORNIACION Y AYUDA  
A LOS TRABAJADORES EXTRANJEROS  

El general del ejército republicano espa-
ñol, clon Fernando Martínez Monge,''uno 
de los militares profesionales de mayor 
antigüedad en el servicio activo, residen-
tes en América, ha dirigido al Consejo de 
Seguridad un documentado escrito denun-
ciando los asesinatos perpetrados por  

Franco en las personas de millares de mi-
litares pundonorosos, que se negaron a 
secundarle en el acto de su rebelión con-. 
tra la República.  

de bravos españoles defensores de la libertad.  
Intenta poner en juego sus contadisimos me-
dios, persuadir a ' las autoridades ,  británicas  
de que los españoles que lucharon en defensa  
de la Causa común de la( libertad tienen de-
recho a un trato más en armonía con sus  

méritos.  
El Ministerio de Emigración confía en el  

sentido humano del Gobierno británico, en  

el de su Ministro de Relaciones Exteriores,  

viejo compañero de lucha en la Organización  

Internacional del Transporte y en el "del titu-
lar de este Departamento, abrigando la espe-
ranza de que sus compatriotas voluntarios en  

el Ejército británico serán tratados como" lo  
exige su actuación militar en defensa de la  
vieja y querida Inglaterra.  

? Es que los españoles dejamos de ser de-
seables' cuando no exponemos de continuo la  

vida por intereses tan respetables como 'prac-  

ticamente ajenos a nosotros?  
Confía también este Ministerio, y de una  

manera muy especial, en el Gobierno y en el  
gran pueblo francés, para que ayuden, una  
vez más, a los españoles democráticos en  
este dificil trance en que les coloca un inte-
rés bien opuesto a los postulados de la Carta  
del Atlántico por los que se dijo que lucha-
ban los victoriosos ejércitos aliados. El Go-
bierno y el pueblo franceses acogeran segu-
ramente, llegado el caso, a esos combatien_  
tes por la libertad que Inglaterra parece dis-
puesta a abandonar a su suerte.  

Una manifestación semejante se ha 
producido en Uruguay. 

LA FRENSA ARGENTINA CAMBIA 
DE TONO 

La prensa argentina ha modificado su 
actitud respecto a los republicanos espa-
ñoles. « La Nación », « La Prensa » y 
« La Razón », que hasta hace poco tiem-
po nos negaban el agua y la sal, han ini-
ciado sus ataques contra el franquismo, 
a pesar de las afinidades y simpatías del 
régimen de Peron con el de la Falange. 

Ha sido constituido el nuevo Comité Nacio-
nal del C. I. A. T. E. en París, integrado por 
las siguientes personalidades Presidente, 
Sr. Mauricio PRESSOYRE, Consejero Muní_ 
cipal de París y Consejero General del Sena; 
Vice-Presidente, el Sr Renato MARTIN, In-
geniero ; Secretario General, Sr. Manuel 
MONTESINOS, ex-Secretario General de la 
F. N. T. B. A. S. A. de España y ex-Secre-
tario español de los grupos de T. E. 219, 97, 
183, 427 Quater y 427; Vice-Secretario Ge-
neral, Sr. Delmiro IBÁÑEZ, ex-Secretario 
General de la Sección española de l'«Aumo- 
nerie Catholique» de Tolosa ; Tesorero, Sr. 
Alex DAURIE, empleado, y como Delegados 
Nacionales los Sres. BRASERO, por los es-
pañoles, peluquero en Aubervilliers; COI-
GNET, por los franceses, empleado; ARTI-
GLIA, por los italianos, artista pintor y ella_  
nista, y AUSSEHER por los polacos, perio-
dista internacional.  

El C. I. A. T. E. que cada día llama más  

la atención y simpatías de los extrajeras en  

Francia, se regula por la ley francesa del 1°  

de julio de 1901, y es ajeno a toda idea  po-
litica, social o religiosa, lo que le acredita  
como de mayor utilidad general. En pr u' ^,cipio,  
trata de ser el intermediario entre la Adral_  
nistración francesa y los extranjeros que,  
desconocedores, por lo general, de las dispo-
siciones vigentes, sufren a diario multitud de  
contrariedades faenes de evitar en beneficio  

no solo de los interesados, sino que también  
del buen nombre de Francia y su reputa-
ción internacional; les proporciona ademas  

práctico servicio de informaciçn y orien-
tación juridicoadministrativo, asir como pro- 

EL CAMINO A SEGUIR POR LAS 
NACIONES UNIDAS 

Las palabras del Delegado de Noruega 
en el Consejo de Seguridad de las Nack 
nes Unidas son exactas : « El régimen 
de Franco, establecido con la ayuda de 
Hitler y de Musolini, es incompatible con 
la Carta de las Naciones Unidas. » 

Esta incompatibilidad debía ser la sen-
tencia de muerte política de este régimen. 
No habría de discutirse más. Si Franco 
es incompatible con la Carta de las Na-
ciones Unidas, esta organización tate  

cura defender sus intereses morales y mate-
riales, en particular de sus afiliados y extran-
jeros en general  

Todos los servicios y beneficios públicos  
del, CLA.T.E. son gratuitos, prestados por  
la altruista labor que se han impuesto un  

buen número de franceses y extranjeros en  

franca colaboración y que, por su actuación  

al frente de esta Asociación, han logrado cap-
tar la confianza pública de los extranjeros y,  

especialmente, de los exilados españoles que, 
de día en día y en proporción creciente ;  acu-
den a las Oficinas del C. I. A. T. E. en Paris 
o provincias, para obtener una documentación 
regular y duradera, cambios de profesión, 
solucionés en 'caso de paro forzoso, ,  enferme_  
dad, necesidades en general, litigios, contra-
riedades surgidas a través de su presencia  
en los ex-Grupos de T. k de la M. O. E., etc. 

Conviene pues que, las personas interesa. 
das en el bienestar de los trabajadores extran-
jeros, tan necesarios para el resurgimiento 
y reconstrucción de la Francia; asi como los  
extranjeros deseosos de prestar una ayuda  
a sus compatriotas desventurados, se incor-
poren a esta obra benefico_social en calidad  
de Socios Participantes o Protectores de la  

misma. 
El Comité Nacional del C. I. A. T. E. radica  

en París (11) 1, rue de la 'Fontaine au Rol,  
donde pueden dirigirse toda clase de adhe-
siones y peticiones de servicios y beneficios  

públicos. Los extranjeros que integran Orga-
nizaciones de origen propio pueden hacerlo  
también a través de sus respectivos Comités  

en París o ' provincias, quienes conocen la  

existencia y utilidad pública del C. I. A. T. E.  

Av1s  

OR PIIEL1 NS  

UN RECENSEMENT  
Le Ministére de l'Emigration du Gover-  

nement de la Republique espagnole prie les  
familles frangaises ayant adopté des enfants  

espagnois orphelins ou abandonnés aprés la  
fin de la guerre civil° d'Espagne, de bien  
vouloir s'adresser é ce Service, 21 Avenue  
Kléber, Paris 16°, afin de nous faciliter des  
informations sur ces enfants ( áge, endroit  

d'ou ü proviennent, etc... ) et toutes autres  

circonstancies personnelles de chacun d'eux.  
Le but du Ministére n'est autre que d'ef-  

fectuer un recencement des fils républi-
cains espagnols qui se trouvent disséminés  

r 	 ♦ 	 . 

Le général Franco ne manque aucune oc_  
casion de proclamer que le régime qu'il pré- 
side est le plus « démocratique » qui soit au 
monde : une « libre démocratie chrétienne », 
a-t-il encore affirmé ces jours-ci dans son  

discours aux Cortés, et le président de cette 
assemblée, M. Esteban Bilbao, lui a fait aho-
rna en spécifiant que « contrairement aux 
interprétations de certaines démocraties re_  

tardataires (sic), le régime espagnol ne signi- 
fie pas la dictature, mais concilie la liberté 
représentée parle vote personnel et corpora-  

tif des procuradores avec les trois bases es-  
sentielles :° religion, Etat, société », 

Le Caudillo a déclaré, en routre, qu'il con_  
sidérait tous les problémes politiques qui se  
posaient au sud des Pyrénées, comme depuis 
longtemps résolus, á Pinvers de la situation 
actuelle de bien des pays « qui, ayant parti-
cipé á la guerre, n'ont pas su trouver encore 
un régime capable de les résoudre ». Ce qui 
ne l'a pas empéché d'ajouter que « pour les  

gouvernements, comme pour les édifices, il 
faut d'abord poser les fondations... Quand 
les murs de la maison seront édifiés — a_t-il 
précisé — je couronnerai mon oeuvre ». 

Franco recónnait done que celle-ci n'est 
pas arrivée á son terme. Ce terme, quel sera_  

t-il ? 11 est permis de supposer que lui_me"me 
ne s'en fait pas une idée trés nette: Le tout, 
á son point de vue, n'est_il pas de profiter 
des circonstances — c'est-á-dire, avant tout, 
des hésitations des « Quatre Grands » a son  

su jet - pour se maintenir au pouvoir le plus  

longtemps possible ? 
Mala le « dictateur » est trop soucieux de  

se canciller certaines sympathies étrangéres 
pour ne pas donner publiquement, de temps 
á autre, des gages de son désir sincere de  
« démocratiser » toujours davantage son  
systéme politique, en fournissant ainsi un 
nouvel aveu que ce dernier est loin encare  

d'étre parfait. 
C'est á quoi répondent en particulier l a  

Del último número de «España Libre» 
que se publica en Nueva York, entresaca-. 
mos (de un informe que en marzo envían 
desde España a dicho semanario español-
neoyorquino ) los textos, siguientes :  

«Aquí ya no quieren ser falangistas ni 
los que en realidad lo son. Hay miedo. 
Incertidumbre. Reina la mayor intranqui-
lidad y todo el mundo se acuesta esperan-
do levantarse a la mañana siguiente y 
hallarse con una sorpresa. Se trabaja, 
pero no se come, ni se viste, ni se encuen-
tra vivienda. Yo que he logrado volver a 
entrar en España, quedo sorprendido de 
los infundios que lanza la radio de Madrid 
✓ los'renorteros. bues 4e aflhnncian tnrinn  

réunion des nouvelles Cortés et la refonte du 
Conseil National de la Phalange. 

{3elui-ci ne comprend plus désormais que 
cinquante membres au lieu de cent. On pour- 
rait en conclure que Franco chercherait á 
réduire de plus en plus l'influence de la Pha_ 
lange. Mais il n'y a lá qu'un trompe-1'oeil : 
car si la suppression de la moitié des conseil_ 
lers réduit d'autant la réprésentation des 
phalangistes aux Cortés, oú ils siégent com- 
me « procureurs » de droit, 1'astucieux Cau-
dillo a décidé, en contrepartie, que les, cin- 
guante gouvernements provinciaux, obliga.- 
toirement composés de phalangistes, enver- 
ront chacun un représentant aux Cortés. De 
telle sorte qu'il 'y a pas grand'chose de chan_ 
gé, et que la Phalange demeure, en fait, le 
seul parti autorisé. 

Dans son discours du 14 mal, le chef de 
1'wspagne a fait, d'autre part, allusion au 
referendurn, gráce auquel,-a-t_ü dit, le peuple 
sera á méme de décider, en pleine liberté, de  
son avenir.  

Mais on aimerait avoir des précisions á ce  
sujet, car si ron parle depuis longtemps déjá 
du referendum (le principe en a été établi 
par une loi du 22 octobre 1945), c'est seule_ 
ment le 2 mai dernier qu'un décret a regle-
menté le recensement des électeurs « en vue 
de son application éventuelle ». On se con-
tente d'indiquer que la loi a institué, par ce  

procédé, la consultation directo de la nation 
dans taus les cas oh le chef de l'Etat 1'estime 
opportune « en raison du caractére excep-
tionnel des lois ou l'incertitude de 1'opinion ». 
Et;la presse tras los montes n'a pas manqué  
a ce propos, de souligner qu'il ne saurait étre 
question, de toute façon, d'appeler le pays a 
se prononcer sur la question de régime ni  
sur 1'opportunité du maintien des institutions 
actuelles. Ce qui tend encore une fois á dé_ 
montrer que le Caudillo préfére laisser aux 
événements le soin de décider de l'avenir de 
l'Espagne, car il ne se sent plus maftre luí-
méme de son propre destin,  

da. El falangismo va desapareciendo de la 
vista del público. Puede decirse que los mi-
litares tienen vencidos a los falangistas... 
Lo único que se espera es la ocasión de lle-
gar a un acuerdo, cosa difícil en España, 
porque el pueblo no quiere arreglos, sino 
la transformación del actual régimen. Lo 
digo porque estoy aquí y veo y escucho  
todos los días». 

Y nosotros, que escuchamos estos días  
de mayo a bravos y sensatos compañeros 
que han logrado pasar los Pirineos, sabe-
mos que la clase media en España, patro-
nos, comerciantes, funcionarios etc. desean' 
que vuelva }la República. Puede decirse que 
casi torin 11.=miahln allí a„ Far,.no  

INFORMACIONES  DE AMERICA DEL SUR  

ó-a711TARES Y PROFESORES AMERICANOS,  
CONTRA EL PRANQUISMO  NI LOS FALANGISTAS QUIEREN SER FALANGISTAS  



« LA CABRA SIEMPRE TIRA  
MONTE » 

DEL PARAISO FRANQUISTA 

Z CANTO 

CONGRESO DEL PARTIDO SOCIALISTA EN TOULOUSE  

r aclamación se aouerda  continuar  

colaborando en   el gobierno  de  la Republica 

I Esta incompatibilidad : debla ser la sen-
tencia de muerte política de este régimen. 
No  habría de discutirse más. Si Franco 
es incompatible con la Carta de las Na-
ciones Unidas, esta organización tutea*,  
cional debe acordar sanciones eficaces, 
para que termine un régimen de incom-
patibilidad internacional y para que Espa-
ña esté debidamente representada en este 
organismo, ya que así le corresponde a 
nuestro país por su abolengo histórico y 
su prestigio internacional. 

La verdad está ahí colocada. No hay 
que buscarle « los tres pies al gato » el 
« el caso » de España. Si España debe 
hallarse representada en ese organismo, 
nada más lógico que se zanje un proble-
ma de compatibilidad, para que un pue-
blo recabe su soberanía y su personali-
dad jurídica y de esta manera su voz sea 
oída y escuchada en el concierto de las 
Naciones Unidas, reconociéndole la debi-
da autoridad. 

No hacerlo así es perder el tiempo y 
prolongar un problema que al mundo le 
afecta. España posee una legalidad : la 
legalidad republicana. A ella debe ate-
nerse el organismo internacional, para 
hacer compatible el Estado español con 
Ios demás Estados que se hallan presen-
tes` en el seno de la organización de las 
Naciones Unidas. 

Numerosos catedráticos  de las Univer-
sidades argentinas y de otros paises sud-
americanos han enviado un escrito al Con-
sejo de Seguridad de la O. N. U., denun-
ciando las actividades del franquismo, 
contrarias a toda expansión espiritual y 
a la libre expresión del pensamiento. Ad-
junta a su demanda una relación compren-
siva de los profesores españoles asesina-
dos por Franco y de aquellos que viven 
en el exilio. 

UN MITIN EN LA ARGENTINA 

En la Casa del Pueblo, de Buenos Aires 
y con asistencia del representante del Go- 
bicrno de la República en la Argentina, 
exministro don 1Vlaauel Blasco Garzón, se 
ha celebrado un acto organizado por el 
Pat tido Socialista argentino en el curso 
del cual se pronunciaron discursos contra 
la tiranía franquista. Al final del acto se 
curvaron telegramas a la Secretaría del 
Consejo de Seguridad de la O. N. U esti-
ran, ando al alto organismo internacional 
para que adopte una posición firme fren-
te a la dictadura española. 

o  

UNA « PERONADA » 

En la subcomisión del Consejo de Se-
guridad de la Organización de las Nacio-
nes Unidas, la Argentina — bien entendi-
do, Perón — se ha manifestado a favor 
de Franco. 

La noticia no nos sorprende. Era de es-
perar. Pero la lección es aleccionadora. 
Si Franco hubiese de juzgar a los crimi-
nales de guerra les absolvería. « La ca-
bra siempre tira al monte ». Si el fascis-
mo renaciese Franco se uniría a él, como 
estuvo siempre. 

Ahora el régimen de Perón hace otro 
tanto. « Dios — o el diablo - los cría y 
ellos se juntan ». 

Si' el mundo pudiese hacer una prue-
ba, vería como todos los fascistas se ha-
llan en un mismo redil. Lo triste es que no 
se quieren enterar los - que verdaderamen-
te están enterados. 

ría provincial y otra local. La primera jerar-
quía a quien se le ha concedido dicho ho-
nor es al consejero nacional camarada Ma-
riano Calviño Sabucedo ." 

" ¡ MUERA LA INTELIGENCIA. I" 

La Secretaría de educación Popular del 
gobierno franquista ha prohibido la circu-
lación del libro Diccionario de Química " 
de Stephen Hiall, editado en México hace 
tres años, porque la versión castellana, tra-
ducción directa del inglés, de esta impor-
tante obra científica es del Dr. José Giral 
Pereira. 

Recientemente, una casa de Barcelona 
solicitó de la Editorial Atlante, S. A., 500 
ejemplares de este. Diccionario, y su circu-
lación no ha sido autorizada por dichas ra-
zones. 

Tal es el sectarismo superlativo de los fa-
náticos y energúmenos que, diez años des-
pués de iniciada la guerra civil, no pueden 
resistir el nombre de un ilustre hombre de 
ciencia ni siquiera como traductor comen-
tador de un libro de química, porque has-
ta tal extremo temen a los republicanos que 
no pudiendo ejecutarlos intentan suprimir-
los hasta en las actividades ,más alejadas de 
la política, en las que suelen caracterizarse 
los países por una zona de convivencia para 
todos los ciudadanos. 

NOTAS DE LA 

B. B. C. DE LONDRES 

En su charla del 26 de Mayo ; presta gran 
atención a la información del Dr. Giral ante 
la Subcomisión de la U. N. O., destacando 
su importancia por ser la única voz española 
que se ha oído en este organismo internacio-
nal. 

Menosprecia la potencialidad del ejército 
franquista, si bien consume el sesenta por 
ciento del Presupuesto español, pero que la 
cifra de 850.000 soldados en actividad militar 
constituye un foco de peligro, por ser la Es-
paña de Franco el refugio de los restos del 
fascismo mundial, incluyendo los 47.000 ex-
combatientes de la Divisóni Azul y el ca-
muflage de millares de alemanes, protegidos 
por el régimen de Franco. 

La política inglesa respecto a España 
trata de evitar una solución de violencia y 
dar tiempo a que se produzca por un cambio 
pacifico 

Franco, es el mayor ,estímulo para el co-
munismo y acentúa la división entre los es-
pañoles y crea, precisamente, el peligro que 
se desea evitar. 

De seguir las cosas así llegará el momento 
en que le sea obligado a Inglaterra tomar me-
didas enérgicas para resolver el problema 
español. 

La radio y la prensa franquista engañan 
deliberadamente al pueblo español. Del dis_ 
curso de Franco dijeron que en la Gran Bre-
taña se había recibido con la importancia de 
una declaración de un ministro inglés, y ello 
es incierto y tan fantástico como si viniera 
de la Cueva de Montesinos. 

Afirmó que Inglaterra está acostumbrada 
a conocer las dictaduras que quieren pasar 
como democraciaa. 

Le but du Ministére n'est autre que d'ef- 

fectuer un recencement des fils de républi- 

cains espagnols qui se trouvent disséminés 
en France á conséquence des maiheurs qui 

ont suivis' notre' lutte contre le fascisme: 

El pasado miércoles 22 comenzaron en 
Toulouse las deliberaciones del Congreso del 
Partido Socialista Obrero Español. Asisten 
480 delegados, entre los que figuran varios 
de España, recién llegados de nuestra patria 
y que traen alCongreso el aliento y el sen-
tir de la resistencia del interior. También acu-
den representantes de las organizaciones so-
cialistas' españolas de Africa del Norte, Amé-
rica e Inglaterra. 

Presidió la primera sesión el de la Comi-
sión Ejecutiva en Francia, don Enrique de 
Francisco. 

El secretario general, señor Llopis, hizo un 
informe, que duró tres horas, comprensivo 
de la actuación desarrollada por la organi-
zación, tanto en el orden político como en el 
interno. 

Abierto el debate político intervinieron va-
rios delegados, entre otros los señores, Wen- 
ceslao Camilo, de la Agrupación socialista 
en Inglaterra ; Manuel Albar, de la de Mé. 
jico, y en nombre de los diputados socialis-
tas allí residentes. 

También tomó parte en este debate el re-
presentante del Partido Socialista Francés, 

Nos entristece profundamente, cuando 
leemos los periódicos y revistas que nos lle-
gan de España, el advertir el grado de ram-
plonería, de insubstancialidad y de mal gus-
to a que se ha llegado. Salvo algunas es-
casas colaboraciones de figuras ya consa-
gradas y de pocos, muy pocos valores nue-
vos, que apenas pueden desenvolverse en 
el ambiente asfixiante que se respira en Es-
paña, no hay en esas publicaciones nada 
que merezca la pena y todo se vuelve exal-
tación de Franco y de su régimen, prosa 
barata y chabacanería. 

Si lanzamos una mirada atrás y recorda-
mos la prensa española de otras épocas, 
expresión y reflejo de una vida intelectual 
libre animada y varia, nos damos cuenta 
con dolor del abismo de vacío y de pobre- 
za mental a que el régimen de Franco nos 
ha traído. 

El fenómeno no es único. Allí donde se 
produce un régimen totalitario cualquiera 
que sea su signo, el espíritu se ahoga y no 
puede vivir. El hombre, o permanece mudo 
o se convierte en un partidista del partido 
único o en un sectario. Ocurre que la cul- 

pero no se come, ni se viste, ni se encuen-
tra vivienda. Yo que he logrado volver a 
entrar en España, quedo sorprendido de 
los infundios que lanza la radio de Madrid 
y los reporteros, pues ae anuncian todos 
los días construcciones de casas para po-
bres, y en realidad no se ha construido na- 

que iiau ivgiauv  

mos que la clase media en España, patro-
nos, comerciantes ,  funcionarios etc. desean'  
que vuelva la República. Puede decirse que  
casi todo el' pueblo, allí en España, piensa  
en la República como solución para evitar  

otra guerra civil, y no en la monarquía,  

mientras el fascismo subsista en España y  

que estaba en la certeza de que el próximo  

Congreso socialista español se celebrará en  
Madrid.  

Acerca de la situación política general in-
formó con gran amplitud, don Trifón Gó-
mez.  

En el momento en que este número de «La  
Nouvelle Espagne » entra en máquina no ha  
llegado aún a nuestro poder el texto oficial  

de las conclusiones aprobadas en el Congre-
so, pero según noticias recibidas de Toulou-
se, y a reserva de dar noticia oficial y com-
pleta en otro número si fuera preciso, pare-
ce ser que a propuesta de la delegación de  
España se acordó por aclamación que el Par-
tido Socialista continúe colaborando en ,  el  
Gobierno de la República que preside el se..  
ñor Giral y que la representación en el mis-
mo sea propuesta por la Ejecutiva del. Par-
tido y no por la minoría parlamentaria co-
mo habían propuesto los delegados de Mé..,  
jico.  

El Congreso, que ha sido un acto serio y  

eficaz, terminará con la elección de la Eje-
cutiva.  

UN MEDIO DE COMUNICACION CON  
LOS FAMILIARES EN ESPAÑA  

El Ministerio de Emigración del Gobier-
no d'e la República Española pone en cono-
cimiento de los españoles residentes en Fran-
cia y Africa del Norte lo siguiente :  

Previo el pago de los gastos de corres-
pondencia pueden enviar y solicitar de sus  
familias residentes en España noticias ES-
TRICTAMENTE FAMILIARES a través de le 
entidad MESSAGE FAMILIAL. Los mensa. 
jes, con indicación bien precisa de las di• 
recciones del destinatario y del remitente 
deben dirigirse -a : M. le Président du MES-  
SAGE FAMILIAL, Assy ( 	Savoie ).  

AVISO  
Si los familiares de los niños MARIA 

TERESA DEL RIO y ANA MARIA, hi-
jas de Concha González del Río, de As-
turias de los niños FRANCISCO, MA-
RTA, RAFAEL y ALFONSO RIPOLL, hi-
jos de José María Ripoll y de  Francisca, 
de Barcelona de los 'niños FERNANDO 
SEVILLANO, CARMEN y MARY, hijas 
de Francisca Rodríguez de Sevillano, de 
Santurce (Vizcaya), desean noticias, dirí-
janse a Elías Moral, 4, Place Nationale. 
Montauban (Tara et Garonne).  

tra la  República.  I po nos negaban el agua y la sal, han ini-
ciado sus ataques contra el franquismo, 
a pesar de las afinidades y simpatías del 
régimen de Peron con el de la Falange. 

SINCERIDAD ELECTORAL 

¡ ASI DA GUSTO 1 

El Gobierno franquista acaba de dispo-
ner que sean eliminados del Censo electo-
ral todos aquellos ciudadanos que' hayan si-
do condenados a penas superiores a un mes 
y un día. 

Lo que equivale, prácticamente, a cerce-
nar el derecho al voto a todos los antifran-
quistes. 

He aquí un bonito modo de ganar elec-
ciones sin romperse la cabeza ni gastar un 
cuarto. 

Por eso los franquistas dicen : 
—¡ Haciendo elecciones nos quedamos 

solos 1 

LA NEUTRALIDAD " DE FRANCO 

EN 1943 LAS " JERARQUIAS DE FA-. 
LANGE SEGUIAN INCORPORANDOSE A 
LA DIVISION AZUL 

En El Hogar Español ", órgano de la Fa-
lange Española y portavoz en Francia del 
Gobierno de Franco, de 12 de Junio de 
1943, se publicaba la siguiente nota : 

Por el mando se ha concedido autori-
zación a diversas jerarquías de Falange Es-
pañola Tradicionalista y de las J. O. N. S. 
para incorporarse a la gloriosa División 
Azul para continuar la lucha contra el co- ' 

munismo. Marcharán varias jerarquías nacio-
nales y por cada provincia una de catego- 

Mr. Vidas, quien saludó a los congresistas en 
nombre de su grupo político manifestando 
que éste conoce muy bien el problema del 
socialismo español y sabe la ayuda que me-
rece. " El Partido Socialista francés no re-
conoce personaldiades individuales, sino que 
reconoce al Partido Socialista Español en su 
conjunto, del cual sois vosotros los represen-
tantes legales ". Hablaron a continuación en 
términos efusivos' los. Delegados de los Par-
tidos Socialistas belga e italiano y el dipu-
tado laborista inglés Mister ` Noel Baker, . 

miembro de la Comisión de Negocios Extran-
jeros de la Cámara de los Comunes, quien 
fué recibido con muchos aplausos. 

Afirmó el diputado inglés que el objetivo 
común de socialistas ingleses y españoles es 
la destrucción del régimen de Franco y el 
restablecimiento de la democracia en Espa-
ña. El Partido Laborista - agregó — tie-
ne la esperanza de que pronto, muy, pronto, 
tal vez en un plazo de semanas, la democra-
cia' sea restablecida en España. 

Aseguró Mister Baker que este cambio se 
efectuará sin efusión de sangre. Terminó su 
intervención diciendo que no se podrá consi-
derar que la guerra mundial ha terminado, 

FRUTOS DEL FRIINQUISMO 

POBREZA  rINIENTAI. Y RAMPLONER1A  
tura, la verdadera cultura, flor delicada del 
•spíritu, se marchita y fenece porque nada es 
allí propicio e su desarrollo. 

Sólo el clima templado de la democracia 
es el adecuado para que la cultura viva y 
se desenvuelva. Sólo ella ofrece al hombre 
el máximo de libertad y de posibilidades 
para cultivar y lograr su plena personalidad. 
Sólo con un régimen democrático volverá 
España a recobrar su fisonomía de país cul-
to y tornarán sus órganos de publicidad a 
ser dignos portavoces de sus inquietudes es-
pirituales, de su curiosidad abierta a todos 
los horizontes 

Entretanto seguirán cayéndosenos de las 
manos los periódicos españoles porque, pres-
cindiendo ya de su orientación ana-
crónica y fuera de lugar en el mundo, nos  
espanta la pobreza mental y nos aterra la  

limitación mezquina que revelan, trasunto  

de un pueblo oprimido, donde disentir del  
dictador es una herejía y donde el libre vue-
lo del pensamiento es un pecado.  

Como Unamuno podemos decir, hoy más  

que nunca que nos duele .  España en el co-

gollo del corazón.  



LA DEMOCRACIA SOY YO  

HASTA LOS TEJADOS FUUOfl TOMADOS  
El camino que recorrer desde el palacio del Pardo al edificio de las Cortes 

españolas es de algunos kilómetros.., exactamente unos veinte kilómetros.., 
que ha tenido que cruzar el " generalísimo " para pronunciar su compungido 

D. Angel Ossorio y Gallárdo,Minis-tra.det 
Gobierno Republicano, cuyo'" falleciimiento 

constitu',k 'una -dolórosa" pérdida"  
para  nuestra- causa. 

generoso aliento a los . jóvenes, siendo el in-
sustituible' consejero y el entrañable amigo 
de todos .y :l legando 'a formar en la corpora- 
ción. un ambiente de cordialidad y de mutuo 
respeto que solo quebró el falangïsmo en los 
meses que precedieron a la guerra civil. 

También sus libros y  artículos en "El  
Sol ", " Ahora ", " La Vanguardia ", etc., son 
modelo de prosa fácil y ágil y algunos co-
mo '''La toga en el féretro", alusión al minis ,. 
tro de la dictadura de Primo de Rivera, Don 
Gato Ponte — de fina causticidad.  

Como se sabe, el señor Ossorio y Gallardo 
desempeñó durante la guerra civil los . cargos 
de Embajador de Espana en Bélgica,en Fran-
cia y en la Argentina y en el instante de-cons-
tituirse el Gobierno legítimo en .el exilio fué 
requerido por el. señor Gïral, . aceptando sin 
titubeos un puesto en el mismo. 

EL GENERAL De JUAN J.RNANIDEZ SARAVIA  

Declaraciones de  
^ ^• 

Señ or ^^'d in istro  
de Defensa Nacional  

HOUUE[ff  ESPGE
D. ÁNGEL OSSORIO Y GALLARDO  

•^á`'v: `+^ esi 	s •  MUERTOS  

(Viene de la primera página).  
Hacían falta garantías suficientes y de militares :españoles, de todas las catego- 
ahíq ue se exigiera a los jefes y oficiales, rías, refugiados en tierra extranjera, no 
principalmente, la presentación de un aval, :  x3i. desmayado nunca en su esperanza y  

EL PINTOR Y EL CUADRO 

—Decía V. que para discurrir bien sobre 
una cosa lo mejor es no entender de ella... 

—• Tanto como eso !... Pero, en fin, si mal 
no recuerdo hablábamos de los políticos, co-
mo hombres de comprensión vasta y gene-
ral, y de los técnicos, de los especialistas. Y 
he aquí que, sin ir más lejos, en «Le Figaro» 
de uno de estos pasados días encuentro unas  

líneas de Georges Duhamel que resumen lo 
que yo quise decir y que vienen justas al 
caso. 

A los señores, especialistas, a los señores 
técnicos — dice — téngoles un profundo res-
peto ; pero imagino que inclinados sobre los 
problemas hasta el punto de tocarles con la 
nariz, acaban por no verlos o, al menos, por no 
tener de ellos una visión suficientemente pa-
norámica. " 

Para tener esta, visión panorámica es para 
lo que el pintor se aleja, de vez en cuando, 
del cuadro que está pintando. De otro modo 
no lo ve bien. Y no lo ve bien porque está  
demasiado cerca. Tal ocurre con los proble-
mas y con la vida. Para dominarlos hay que 
salirse de ellos. Si no nos echamos atrás, si 
no nos alejamos como el pintor, los árboles 
no nos dejarán ver el bosque. Nos ocurrirá 
como al protagonista de " La Cartuja de Par-
ma ", que precisamente por haber tomado 
parte en la jornada de Waterloo no pudo ver 
la batalla. 

—Sutilezas, sutilezas... 
—Lo que V. quiera. Pero no estoy solo en 

este modo de pensar, sino en muy buena com-
pañía. Vea V. dos citas de distinto orden. 

VER LAS COSAS COINT VISTA NO FATI-
GADA  

Dice Michelet en el libro XIX de su « His-
toria de la Revolución Francesa », hablando 
de Payan, uno de los apóstoles de Robespie-
rre y sustituto de Chaumette, que era un 
" hombre de buen sentido, nuevo en los ne-
gocios y que, por ende, los veía mucho mejor, 
con vista menos fatigada ". 

Porque los veía así, con vista no fatigada, 
sin prejuicios, pudo dar en el quid, decir "le 
mot de la situation et le vrai remede ", que 
era, en el momento a que el historiador se 
refiere, la franqueza, el abandono de las vías 
tortuosas. 

Veamos las cosas con vista no fatigada, 
como si las viésemos por primera vez, con 
una visión prístina e inédita, que es la ma-
nera de verlas bien y de sacarles todo su 
jugo.  

CLAUDE BERNARD O EL TEMA EN SU 
PUNTO  

He aquí ahora algo que en relación con 
nuestro tema escribe Claude Bernard en su  

" Introducción al Estudio de la Medicina Ex-
perimental ". 

" Se ha dicho con frecuencia que para ha-
cer descubrimientos es necesario ser igno-
rante. Esta opinión, errónea en sí misma, 
oculta, sin embargo, una verdad. Significa 
que vale más no saber nada que tener en la 
mente ideas fijas, apoyadas por teorías cuya 
confirmación se busca siempre, descuidando 
todo aquello que no les concierne. Esta'dispo-
sición mental es de las peores y es eminente-
mente opuesta a todo descubrimiento o ini-
ciativa. En efecto, un descubrimiento es, en. 
general, una relación imprevista, que no se 
encuentra comprendida en la teoría, ya que 
de no ser así estaría prevista. Un hombre ig-
norante, que no conociese la teoría, estaría, 
en efecto, en este particular, en las mejores 
condiciones mentales ; la teoría el prejui-
cio - no le impediría ver los hechos nuevos 
que no advierte el -  que está preocupado por 
una teoría — o por una técnica, decimos nos-
otros . -. exclusiva". "Apresurémosnos a agre-
gar — puntualiza el célebre fisiólogo — que 
no se trata,  de elevar la ignorancia a princi-
pio. Cuanto más instruidos seamos, mejor dis-
puesta tendremos la mente para los grandes 
descubrimientos pero es menester conservar 
la libertad de espíritu y creer que en la natu-
raleza lo absurdo, según nuestras teorías, no 
es siempre imposible ". 

Si del campo de la fisiología transferimos 
estas consideraciones al de la vida pública y  
de los negocios, no cabe duda que tienen tam-
bién mucho de apreciable. 

MOT DE LA FIN : NO ESTAR PEGADO A 
LOS PROBLEMAS  

Basta de citas y de ejemplos. Volvamos al 
punto de partida. Que el político sea político, 
hombre de vasta comprensión. Que el técnico 
sea un especialista en su ramo, hombre de 
detalle y de minucia. Pero no se mezclen las 
funciones del político y del asesor. Cada cual 
a la suya. Y aun el mismo político, que no esté 
siempre muy pegado a los problemas, que no 
los toque constantemente con la nariz, que es 
la manera de no verlos. Como el pintor se 
aleja del cuadro, el político ha de alejarse de 
cuando en cuando de los problemas, de los 
negocios que ocupan su • atención — un viaje  
a tiempo, una tarea que le distraiga, una le- 
ve ` empresa de índole diversa —, para adqui-
rir visión y perspectiva. 

Unicamente así apreciará el justo valor de 
las cosas — sin exageración ni atenuaciones  

y las verá, como Payan, con visión clara 
e inédita, " con una vista no fatigada ".  

—La verdad es que para todo hay argu-
mentos..  

—Cierto ; pero dejemos ya el tema:  
cada loco con el suyo  

La noticia del fallecimiento de don Angel 
Ossorio y Gallardo, ocurrida en Buenos ,  Aii es 
en donde residía desde hace años, ha produ-
cido hondïsima consternación en los medios 
españoles de todo el mundo. Don Angel Osso-
rio y Gallardo era un auténtico "idealista, un 
espíritu selecto, una inteligencia preclara, un 
hombre bueno. 

Sus actividades predilectas, a las que con-; 
sagró lo más noble de su existéncia la po-
lítica y la abogacía, forjaron su temple mag-
nífico de luchador, temple que no lograron 
abatir ni las inclemencias de una adversa 
fortuna ni los ataques furiosos de sus ene-
migos. 

Modestamentb — porque don Angel Ossorio 
era como todos los talentos superiores, de una 
modestia exquisita y de una encantadora afa-
bilidad — había hecho acopio de una gran 
experiencia y conocía' profundamente como 
certero observador, las reacciones del alma 
española. 

De ahí, sin duda, su propensión a rebatís 
en lo posible toda polémica susceptible, por 

 temperamento, -de crear situaciones 
de violencia. Nunca se creyó en posesiart de 
la verdad, porque estimaba que el, político no 
tema dotes de taumaturgo; posición que pug-
naba con el carácter de la mayoría de los po-
líticos de su tiempo. Con ideas propias, con 
una originalidad de pensamiento que choca-
ban a veces con los prejuicios tradicionales y  
con la, concepción que de la sociedad  tenían  
los elementos titulados conservadores, admi-
tía las sugerencias de amigos y adversarios 
y aceptaba la critica razonada. El principio 
esencial de su ideología era la convivencia  
civil de los hombres de todos los matices 'y 
clases, principio enlazado con aquel otro del 
respeto a la supremacía del poder civil en 
la vida del pueblo. 

Su política estuvo impregnada de esta preo-
cupación : que no se derrumbasen los valo-
res del espíritu, que la intransigencia y la 
intolerancia no rompieran los diques y pro-
vocaran la catástrofe.  i Noble inquietud. la 
suya por evitar la lucha fratricida : Y esta 
actitud, que reflejaba su afán renovador, con-
o estaba con sus primeros pasos en la vida 
pública, con las etapas erizadas de dificulta- - 

des y de peligros, y, ; en el fondo, llenas de 
amargura para él, que era un hombre de fina 
ensïbilidad, , y que modificaron radicalmente 

su trayectoria inicial.  
Ministro de la Monarquía en varios Gobier-

nos presididos por don Antonio Macara, se  
negó como éste, a prestarla su concurso tan 
pronto como la Monarquía abjuró de la Coas 
titución, Durante la dictadura fué uno de los 
políticos que con mayor intensidad combatió  

aquel régimen. En conferencias` jurídicas y ,  li-
terarias, en intervenciones en la, Academia de 
Jurisprudencia que, presidida por otro con-
servador austero, don Francisco Berganiínr: 
tué uno de los más sólidos baluartes erigidos  
contra la tiranía, el ingenio del Sr. Ossorio y 

 Gallardo se mostraba implacable. Por elegan-
cia de espíritu, no por mordacidad, conside-
ró un deber de rectitud para consigo mismo 
— los juicios ajenos en este aspecto le tenían 
sin cuidado no adscribirse a ningún gru-
po republicano y llegó a hacerse célebre áque-
ala frase' que se le atribuía, en 1931, segun la 

Las derechas, demagógicas por paradoja 
inconcebible, no estuvieron de acuerdo con  

sus teorías, e inconscientemente determina-
ron una .basculacïón, del sentimiento conser-
vador a zonas en las que irremediablemente 
han forjado su propia ruina : el franco-falan-
gismo, antípoda de lo conservador; tal vez 
por eso mismo reaccionario y brutal. 

Como abogado,su personalidad fué aún más 
recia si cabe. Ossorio y Gallardo "  puso su,-to-  
sa al servicio de toda causa,. patriótica yde-
fendió 'con brío a cuantos hombres combatie-  
ron la arlbitrarieclad durante aquellos " siete 

 indignos " que marcaron el " fin de la 
monarquía borbónica. En el Colegio de Abo-
gados de Madrid, cuyo decanato ocupó largos.. 
años, con su autoridad patriarcal ,infundía 



sin cuidado — no adscribirse a ningún gru-
po republicano y llegó a hacerse célebre aque-
lla frase, que se le atribuía en 1931, según la 
cual en su casa solamente eran monárquicos  

el gato y él. Sin. embargo, no ha  tenido la Re-
pública un colaborador más leal, ni un 'defen- 
sor más apasionado y sincero, y si hubo 
errores en su vida publica, se pierden éstos 
en la lejanía, olvidados por el cómputo de re-
levantes servicios prestados a la verdadera  
causa del pueblo español. 

tituirse el Gobierno. legítimo en el exilio fue  

requerido por ;el. señor Giral,.. aceptando sin  

titubeos un puesto en el mismo;  
Su desaparición en estos momentos de es-

peranza y cuando su talento extraordinario 
y su visión certera eran tan necesarios en la  

tarea de reconquista de la libertad de Espa-
ña, pone una nota de amargura en las activi-
dades de la República cuya restauración cons-
tituía para el gran político uno de los empe-
ños más acendrados de su vida.  

EL TIRAN O GRIS  

FRAIIC01.=E1 H0111111E,..,_8111 AllfiCOOTAI 
Todos los dictadores, aparte sus hechos públicos, que las gentes, según •• su 

ideotogía,,aplauden o censuran, tienen su anecdotario privado. Le toaos se-caen- 
tan casos y cosas. « Tener algún rasgo » — como atice Azorin —' es cosa muy 
conveniente a un hombre publico. Atgun rasgo generoso, atrevido, original o 
si ello no es posible, cómico o bizarro, en el sentiao trances, que ' e contente, 
y por cuya nobleza o cuya gracia se haga perdonar sus defectos;  

Franco no tiene nada ae esto.  
De Hitler se cuentan historias. De Mussolini también se relatan hechos, 

reales o inventados, que reflejan su caracter. Del sombrío Salazar, del señorito• 
jerezano que fue Primo de Rivera --.¡ oh, sus inolvidables notas oficiosas ; ' y •  
sus ingenuas diclaraciones a la prensa t—, hasta de Queipo de Llano se narran 
episodios chuscos que acusan un perfil, aunque este perfil sea de caricatura. 
Le Franco, nada. t1'ranco es el hombre sín anécdotas — y en esto se ha repa-
rado, poco —, el dictador gris, el que siendo estudiante en la Academia « se 
sabía bien la  papeleta » y no era ni muy malo ni muy bueno, y ,el que antes 
de ser dictador, como particular, era un señor como todo el mundo, y como 
dijo un periodista ingles « iba a misa como todo el mundo, tomaba-café--como 
todo el mundo y tenía un paraguas como todo el mundo ». 

De Franco nunca se ha relatado un hecho personal que merezca- quedar 
y recordarse.- Amorfo y anodino en lo espiritual, -no- presenta ninguna de las 
características del gallego porque, además, no lo es. Nació en El Ferrol - ciu- 
dad que por su aluvión de gentes de otras tierras, ligadas a la administración 
del .listado,- es llamada . por los mismos gallegos « el quinto reino -de Andalu- 
cía » — por casualidad, y no dejó huella ni recuerdo. Su figura, chata y fofa, 
no aparece- realzada por ningún rasgo de ingenio, por ningún resplandor de 
talento o expresión de carácter. 

Otros dictadores, aun despojados del aparato que les rodead  ofrecen una 
 personalidad definida. "Franco, no. Si se. le quitan el poder y la guardia mora, 

le quedan sus ricitos caricaturescos, su abundante región 'glútea y... su pa- . raguas.  
Tirano gris y sin anécdotas, el dictador español; con ínfulas de super-,  

hombre es —  a un lado su maldad — :¡ un pobre hombre !  

RUMANIA  
RECONOCE AL  GOBIERNO REPUBLICANO  

hecho es el ferviente deseo del .  Ministro  
de. Defensa Nacional. » 

Las manifestaciones del general Hernán-
dez Saravia, expresivas de su carácter  
austero y de la sinceridad de sus propó-
sitos, deben ser retenidas - y meditadas. Su 
conducta de gran republicano, de soldado 
leal, es firme garantía de sus. planes. El 
futuro Ejército de la República, cuyas 
bases constitutivas estudia con ahinco  
este español ejemplar, será, no hay que 
dudarlo, un Ejército al servicio exclusivo 
de la soberanía nacional, esto es, al ser-
vicio de la República que es el título po-
lítico de nuestra Patria. 

A última hora recibirnos la grata, noticia  

de que Rumania acaba de reconocer al Go-

bierno Republicano .Español. . 

Nos complacemos en hacerlo- público,   ala-  

diendo nuestra expresió n. de :gratitud  a 

aquel país y nuestra firme esperãnza de que  
•

la razón y la justicia de nuestra causa sean  

al fin un día reconocidas y proclamadas por  

todo el mundo.  

P. I., 4  Rae " Saulnier _. PARÍS. (9/V"--  

El camino que recorrer desde el palacio del Pardo al edificio de las Cortes 
españolas es de algunos kilómetros.., exactamente unos veinte kilómetros.., 
que ha tenido que cruzar : el " generalísimo " para pronunciar su compungido 
discurso entre los " procuradores " de su "'parlamento falangista ". Pues: este  
camino no fué una marcha triunfal de-" gloria ", sino un cordón de policía ar-
mada hasta los dientes, formando una barrera infranqueable. Guardias a caballo 
y emplazamientos de ametralladoras en los tejados y puntos estratégicos del 
recorrido. Un lujo, un tal lujo de fuerzas armadas, como si el pueblo de Madrid 
estuviese a punto de sublevarse. 

Este es el orden de Franco. Esta es la " democracia organizada que caca-
rea. El orden del terror, como si España fuese un campo de concentración. El 
« führer » español cree que sólo con un orden policíaco se puede gobernar. Así  
el orden es perfecto, sólo que en esta « democracia organizada » los únicos que 
tienen derecho — con el " 'derecho " del " caudillo" — son la policía y los guar-
dias. Franco cree que de esta manera se puede ir a sus Cortes "' a decir que. Es-
paña es " una democracia cristiana ". Pero a los pobres cristianos " españo-
les no les queda más remedio que aguantar "tanto " orden " o irse al monte a lu-
char contra este" orden " de cosas.  

Claro está que para Franco la " democracia organizada" es eso. El único  
demócrata es él. Ha creado para sí mismo una democracia " de guardias, de 
policías y de rifeños moros. Así da gusto ser " demócrata ". La calle para pa-' 
sear él sólo. Y para que pueda pasear — aunque vaya a las «cortes»—un, guar-
dia en cada paso y en cada teja. « El diablo cojuelo » no tiene ya nada que hacer 
en la España de Franco. Hasta las chimeneas se hallan vigiladas. 

El Pardo, las Cortes... Policías, guardias... , Y el pueblo ? no cuenta. El 
pueblo es lo "antidemocrático ", 'como lo parlamentario y el sufragio universal. 
Pero Franco es " demócrata " a su manera. Un " demócrata " sin Parlamento 
y sin sufragio, universal. Franco ha sido " el caudillo " • ahora es el " demócra-
ta ". Siendo él " demócrata " con sus moros, sus guardias y sus policías y... su 
falange, todo lo demás es antidemocrático, antiparlamentario y anti constitucio-
nal. Luis XIV dijo : " El Estado soy yo ". Ahora Franco afirma : " La democra-
cia soy yo Lo demás lo saben sólo los moros, los policías y los guardias que 
le custodian.  

M I  O P I A  

La O. N. U. en casa del oculista : « i Nada ! i  Que no puedo leer la última línea 

Hacían falta garantías suficientes y de 
ahí que se exigiera a los jefes y oficiales, 
principalmente, la presentación de un avab 

 político. La mayoría de los militares no 
profesionales procedía delos partidos y de  
las sindicales ; muchos otros, incluso los 
profesionales, se afiliaron a ellos. 

Una cosa es la organización política que 
requiere, como es natural, la crítica, la 

 discusión, el libre enjuiciamiento de hom-
bres jy problemas y otra la disciplina mi-
litar, de estricta subordinación jerárqui-
ca.  

Como digo — prosigue el ministro -, 
la guerra era una guerra política y aun- 

orden interno, mal se com^a- que, en el oro 	, 	 p 
ginasen las prácticas políticas con las ri-
gideces castrenses, había que actuar de  
acuerdo con las características psicológi-
cas de aquel momento, dejando a un lado, 
para su aplicación en tiempo oprtuno, otra 
clase de consideraciones básicas en una 
situación, normal, esto es, en el instante 
en que se hubiera rescatado la autoridad 
de la República en su plenitud. 

A aquellos abnegados luchadores no se 
les podía exigir más, puesto que lo dieron 
todo. »  

NECESIDAD DE UNA 
DISCIPLINA MILITAR  

Más cuando se trata de organizar un  
Ejército del que están ausentes para siem-
pre aquellos factores que fueron los de- 
terminantes, en el pasado, de' todas las 
discordias y chispas que alumbró todos los 
pronunciamientos, hay que pensar, y ello 
es inexcusable, en alejarse de toda con-
tienda política, colocándole de cara 'a sus 
responsabilidades auténticas en el meca-
nismo del Estado. H,ay que dibujar con 
trazo firme su verdadera fisonomía, con-
firiéndole de manera precisa su misión 
específica y prohibiéndole el ejercicio de 
toda actividad que pudiera desvirtuarla 
con perjuicio notorio para el Estado mis= 
mo, y, sobre todo, para la auténtica De-
mocracia.  

« Por esta razón, la primera disposición 
dictada con vistas a la organización del 
Ejército republicano, fué la de prohibir a 
los militares que intervengan en política. 
Es preciso que no se presente a aquellos 
como caso de conciencia el optar entre la 
disciplina militar 'y la de un Partido po-
lítico. Naturalmente, que no está en el 
ánimo del Gobierno prohibirles que ten-
gan un convencimiento político, pero sí  
una actuación pública. No se pretende con 
esto hacer un. Ejército de casta ;  
se pretende sólo que desde el soldado  
al general sientan y piensen en republica-
no,, pero no en afiliados, y que puedan 
ocupar los más altos puestos de la milicia 
sin otra recomendación que la de sus ca-
pacidades, su valor, talento y lealtad. El 
Ejército debe salir del Pueblo y debe es-
tar exclusivamente al servicio de la Na-
ción, no de un Partido, ni siquiera de una 
coalición de Partidos. Al servicio del Ré-
gimen republicano que es estar al serii-
cio de España. 

« Es reconfortante comprobar cómo los 

militares españoles de todas las . catego-
rías, refugiados en tierra extranjera, no 
dan desmayado nunca en su esperanza y  
a través de las fronteras y de los mares,  
que parecían separarles para siempre de 
la tierra natal, no vacilaron en su fe de-
mocrática y como ahora, cumpliendo las 
disposiciones del Gobierno legítimo, acu-
den, como'-)es su deber, al primer llama-
miento que se les hace para reconstruir  
los organismos militares. 

« Dice un adagio popular « que la ex-
periencia es una luz que no alumbra si 
no quema ». Los militares republicanos 
españoles, muchos de los cuales han to 

 mundial, parte en la contienda, ha- 
ciéndonos partícipes a todos de una gloria 
que a ellos sólo debernos, han aprendido, 
padeciendo en su propia carne el fuego  
de la experiencia, que sin disciplina el  
Ejército no puede existir. Han visto des-
filar por los campos de batalla, por los 
maresjy'los cielos de Europa y de Africa, 
las potentes máquinas de' guerra de que  
disponían los Ejércitos aliados y se han 
dado cuenta de que sólo la organización, 
la disciplina y el espíritu de sacrificio, 
han hecho posible la victoria contra un 
enemigo al que se suponía invencible. 

LA REORGANIZACION 
DEL EJERCITO, 

« La reforma y organización de las 
fuerzas militares de la República no se 
puede acometer con carácter definitivo 
por el momento. Pero la solución de es-
tos problemas está ya planeada con 'su-
ficiente elasticidad para que permita aco-
modarse a las circunstancias de cado ins-
tante y a las necesidades futuras que, so-
bre todo en el orden internacional, no pue-
den precisarse de antemano. 

« No se ha creído oportuno decretar  
la terminación de la campaña, porque 
afectaría a la situación personal de com-
patriotas en el exilio y beneméritos com-  
batientes cuyos reconocidos servicios pue-
den volver a ser indispensables mientras  
la normalidad republicana no esté resta-
blecida.  

NECESIDAD INELUDIBLE 
DEL CENSO MILITAR 

« Por el tiempo Transcurrido desde que 
finalizó nuestra guerra y empezó nuestro 
destierro, es necesario conocer, con la ma-
Jor; precisión, la 'situación' y condiciones 
de aptitud del personal militar en el exi-
lio ; restablecer los lazos orgánicos y ha-
cer un encuadramiento. inicial. ` Ello per-
mitirá, llegado el caso, su rápido y acer-
tado empleo, en España, sin obstaculizar 
la confirmación o revisión de las catego-
rías y destinos que en su día habrá de 
llevarse a efecto can estricta justicia y 
s19/• otra mira que la de procurar una efi-
ciencia real de los organismos armados. 

« La observancia y cumplimiento de es-
tas disposiciones es obligatoria para los 
militares, sin excepción, que deseen conti-
nuar en el Ejército. Que se -' acomoden, 
pues, a ellas cuantos aún no lo hubieran 
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